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ON donnera tòûjours un Volume

nouveau du Mercure Galant le

premier jour de chaque Mois , & on

le vendra Trente sols relié en Veau ,

& Vingt-cinq fols en Parchemin.

A PARIS,

Chci G. DB LUYNE , au Palais , dans I*

Salle des Merciers , à la Justice.

T. GIRARD , au Palais , dans la Grande

'. Salle > à l'Envie .

Et MICHEL GUHROUT, Galerie-neavo

du Palais , au Dauphin.

M. DC. LX XX X.
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A V I.S. *".'-

QZJelques prieres qu'on aitfai

tes jusqu'à, present de bien

ecrue les noms de Famille employez,

dans les Memoires qu'on envoyepour

ce Mercure , on ne laijfe pas d'y man'

qutr toujours. CeU est cause qu'ily a.

de temps en temps quelques-uns de

ces Memoires dont on ne se peutser

vir. On reitere la mesme priere de

bien écrire ces noms , en sorte qu'on

ne s'y puijse tromper. On ne prend

aucun argent pour les Memoires , &

l'on employera tous les bons Ouvra

ges à leur tour , pourveu qu'ils ne

desobligent personne , & qu'il n'y

- ait rien de licentieux. On 'prìe seu

lement ceux qui les envoyent, çjrfur

A ij



A V I S.

tout ceux qui n écrivent que pour

faire employer leurs noms dans l'ar

ticle des Enigmes , £affranchir leurs

Lettres de port; s'ils veulent qu'on

fajse ce qu'ils demandent. C'estfort

peu de chose pour chaque particulier,

C le tout ensemble est beaucoup pour

un Libraire, .'.s'] '"' ' A

Le sieur Guerout qui debite pre

sentement le Mercure > a rétably les

choses de maniere qu'il est toujours

imprimé au commencement de chaque

mois. Il avertit qu'à l'égard des

Envoù qui sefont i la CampagneÂ

il fera partir les paquets de ceux

qui le chargeront de les envoyer avant

que ton commence à vendre ìcy le

Mercure. Comme ces paquets seront

plusieursjours en chemtn , Tarif ne

taiff'era pas £avoir le Mercure long

temps avant qu'ilsoit arrivé dans
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les Villes éloignées , mais aujjì les

Villes ne le recevront sas Ji tard

quellesfai/hient auparavant. Ceux

quise le font envoyerpar leurs Amis

Jans en charger ledit Guerout , s'ex

posent à le recevoir toujoursfort tard

par deux raisons. La premiere , parce

que ces Amis n'ont pas soin de le

venir prendre Jt-toft qu'il est impri

mé, outre qu'il lefera toujours quel

ques jours avant qu'on en fajfe le

debit ; ér l'autre , que ne Renvoyant

quaprés qu'ils font leu , eux &

quelques autres à qui ils le prejknt ,

ils rejettent la faute du retardement

fur le Libraire , en disant que la,

vente n'en a commencé que fort

avant dans le mois. On evitera ce

retardement par la voye dudit Sieur

Guerout, puis du il fe charge defairr

Uspaquets luy-mefme & de les faire
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porter à la poste ou aux Messagers

Jans nul interest , tant pour les Par

ticuliers que pour les Libraires de

Province , qui luy auront donné leur

adrcjfe. Ilfera U me/me chose gene

ralementde tous les Livres nouveaux

quon luy demandera. , soit qu'il les

debite , o» qu 'ils appartiennent à.

d'autres Libraires , fans en prendre

pour cela davantage que le prixjîxé

par les Libraires qui les vendront.

J>>uand il Je rencontrera qu'on de

mandera ces livres à lafn du moist

il les poindra au Mercure , afin de

n'en faire qu'un mefmepaquet. Tout

celafera executé avec une exactitu

de dont on aura tout lieu d'ejhre

content .



DE CEMB 1{E iè9of

W E Regne du Roy est

i£ .si remply demerveil-

jELshJÍ les, qu'il fie faut pas

s etonner si les Dames oui

ont naturellement l!esptit qc*

licat , cherchent avec foin a

fe rendre habiles pour chan

A iiij
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ter plus dignement les louan

ges d'un si grand Monarque.

Leurs Ouvrages réussissent

tous les jours fur cette matie

re , & la satisfaction que vous

me marquez avoir receue de

ceux que je vous envoyay Te

mois passe de Madame de

Chevry , & de Madame de

Pringy , m'oblige à rendre

justice ce mois cy à Madame

deGarsanlans, en commen

çant cette Lettre par des Vets

de sa façon. Je fuis assuré* que

vous les lirez avec plaisir.
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AU ROY.

GRand Roy , pour qui le Ciel ne

fait que des miracles ,

Jjhtifus fremis partant d'Oracles,

Le Stigneur ia comblé de* benedi-

r . ófionsl

Sa droite qui toujours te couronne de

gloire

Forme ton ame auxgrandes aBìons,

lite conduit de victoire- en vitfoire.

Ilafournis un grand Peufle à tes

- . .-. -', loix ,

Il emprunte ton bras four proteger

les Rois ,

De fa puiflante main pour toy si

liberale y
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// veut pour ton bonheur, & lagloire

des Lis ,

Benir ìncejsamm. fit U FamilleRoyale.

Jl te donne u» Heros en te donnant

un Fils ,

Un Fils don: les essais , comme au

tant de prodiges ,

Font voir qu'U Juit tn tout îes glo-

i riettx vestiges ,

^u'il/otit dans Us perils s'exposer

; sans terreur ,

Et dans les grands exploits imiter ta

valeur.

Sur luy comme fur toy l'Auteur de U

Nature

Répandses graces fans mesure ,

Et toujours propice à nos vœux ,

Fait qu'en ton Petit-fils , su n'es pat

moins heureux.

Déja so» jeune cœur qui ne tend

qu'à la gloire ,
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Sent qu'il a pris naijsancc ausein de

la Viclaire , , -

Et brûlant du dejìr d'imiter ses

Ayeux ,

//se forte aux vertus qu'en admì-

roìt en eux. . ' K

Dans ses nobles ardeurs s a la gloire

animées ,

S'il pouvoït frevenir le cours deses

années,

Etjoindre à son grand cœur laforce

de son bras ,

Tu le verrois bìentojl au milieu des

combats , . . *-

Egaler des Cesars l'invìncible vail

lance ,

Etendre chaque jour ta gloire dr ta

fuijsance ,

Et toujours triomphant > aprês avoir

soumis

Jusqu'au delà des Mers , tes plus

fers Ennemis ,
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Etporté ton grand nom jusqu'à l'au~

. tre Hemisphere ,

Venir fur les pas de son Pere ,

Apporter à tes piedsses glorieux lau

riers y

. Borner dansses travaux guerriers

Ses plus ardens dcfìrs a celuy de te

plaire , , . .

Ex..content comme luy de vivrefous

ta loy ,

Te donner le p/aifir de te voit le

Grand-perc

D'un Petit-fils digne de toy.

De figrandssentimens dans un âge

fi tendre ,

Montrent dés à present ce qu'on en

peut attendre ,

Mais de son soiblc bras la naisfantt

vigueur -- - . ..

Suspend les defirs de son cœur.

Cependant, o grand Roy, pou^former

sajeunesse ,
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Ces Maiflres par tes foins choìjìs fi

prudemment , {nement.

Sont [''admirable effet de ton difcer-

llfautd'un Gouverneur que la haute

figefe>

Et que d'un Precepteur le 7e/g ejr le

/savoir ,

Aux vertus des Heros qu'un Prince

doit avoir,

Joignent les vertus exemplaires.

Tu ncoitnçìs en eux ces rares qua*

litez, ,

£>uand tu les mets a ses cotez. ,

Comme deux Anges tutelaires, j

Dont lesfoins ejr Tactivité ,

Jour& nuit vers le Ciel portent fa

pieté.

Pour rendre un Petit-fis digne de

fin Grand-pere, (rieux

Et conduire ses pas au chemin glo-

Ott l'on a vu marcher fes Augustes

Ayeux,
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Grand Roy , que pouvois-ìu mieux

faire ?

- &

Toy qui donnes aux Rois le pouvoir

souverain ,

Et qui fais de Lotiis le bonheur & la

gloire ,

fuis qu'il t'a plu , Seigneur , en luy

prêtant ta main ,

Luy donner en dix jours une double

victoire,

Combats encor pour luy ; détruis ces

noirs desseins

gui luy font declarer la guerre 1

Et de Jes Ennemisfur l'onde dr fur

la terre ,

Rens les efforts inutiles çfc vains.

Tu Jfais eomme *n toy seul il met

son esperance ,

Tourne toujours vers luy ton regard

x paternel ,
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Exauce les vœux de la France,

En le faisant jouir d'un bonheur

éternel.

La Bataille de Pleurus n'est

pas un évenement nouveau,

mais l'Ode que vous allez lire

íùr cette "Bataille sera nou

velle pour vous > puis que

l'Aureur n'en a laissé courir

aucune copie. Elle est de Mr

Roubin , de i'Academie

Royale d'Arles, qui fut dé

puté de la Ville il y a quel,

ques années , pour presenter

au Roy l'estampe de l'Obeliíl

que qu'on avoit trouvé ious

des ruines , & qu'elle a fait
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éìever dans une de ses Plaees

publiques , en y faisant met

tre un Soleil dans la pointe,

& quatre Inscriptions en bas.

Je croy vous avoir mandé en

ce temps là que Roubin

qui presenta cette Estampe,

fut ennobly par Sa Majesté

cn consideration de la Ville

d'Arles , & de son merite

particulier.
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SUR LÀ BATAILLE

de Fleurus ,

O DÉ." \

Infatigable Mefagere ,

Jgyi sans perdre un moment

de temps*y

Ld Trompette, à la main , vas d'une

aile legere

Publier les faits éclatants

tìàte-toy de partir , fdell e Renom*

mée,

Toy qui de longuemain dois efire

accoutumée

A conter des François les Exploits

ino'ùis,

Va du grand Lujçémbourg celebrer

la Victoire , "

Deccmb. 1C90. B



18 MERCURE

Et montrant nostre France au. comble

de sa 'gloire ,

Tais partout retentir le grand nom

de LOVIS.

Ce fut dans cette vaste plaine

Jgui porte le nom de Fleurus }

Jgtte parut à nosjeux la deplorable

scene • ('

Jgui rend nos Ennemis confus.

Ce fuí-là que Valdek appuyant la,

querelle

P"un Prince Usurpateur , scelerat,

infdelie ,

Receut le coup sanglant de ce mortel

affront.

C'est li que Luxembourg* le vengeur

de leurs crimes ,

Immolant à son bras mille & millt

Victimes , --- o,

D'un«Laurier immortels'est couronné
"L le front.
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. ; ;g-v> ,

Tels que dans un /Imphiteatre

On voit deux Lionsfurieux,

S'observer tour à tour avant que de

se battre „,

Ne se menaçant que des yeux y

Tth on vit. les deux chefs de dcu,x

greffes Armées ,

D'une pareille- ardeur ferement

animées , ,-:.'.

Suspendre en se .voyant íejsçf de

leur couroqx. y. ' . - -,'

Mais ne pouvant long-temps demeu

rer en balance ,

On donne le signal , l'un & l'Autre

s'avance , «.

Et fur son Ennemy fait tomber

mille coups.

D'abord parle plomb homicide „

Les Sauves fris testases ., ,
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Et malgré cette grefle invisible &

rapide , i •,,

Leurs rangs font bien-toft rem-

places, •' , £

Vft voit ces vieux Soldats , ces

Troupes aguerries ,,

£t par tant de combats au carnage

nourries, , :

Soutenir tout le feu de cette occa

sion ,

Et des premiers Romains imitant la

pratique y

Se faire un point d'honneur de

mourir à l'antique ,

St perir avec ordre » & fa*s con

fusion- y

Cytnàant , quand l'airain qui

, sonne >-! -,- . , '.- rr

Vomit ses globes emflamm:*.
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Cet éclair impreveu tout d'un coup

. les etonne r ,,- -; «

Ft surprend leursjeux allarmez,

L' atteinte de leurs coups est terrible

tjr sanglante ,

Et des fiers Ennemis U valettr im

puissante : . . : .

Dm un malsipressant ne les peut

• secourir i \ .

Le ftu de nos Canons leur fait bien

' , du ravage , \ . '.•,'' •

Et le Soldat qui peut éviter net.

, . orage , -. k * ;. ,.

D, moins n'est pas exempt de U

peur de mourir*

le pieu Mars a» Siecle où nous

sommes , ,,

Na point &instrumentplus mortel,

lt Cart pernicieux de deftrum U*

,' hommes y:'K<ù wv.,.-*
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N'inventa -jamais rien de tel.

Si'tojt qtt-'uH boutdemefcbe appuyé

fur la poudre , .1

Fait éclater ce feu qui rejsemble à

la foudre , ' v \;, '

Et qu'on peut appeller la terreur des

combats , / - \

Les plus affreux carreaux que lance.

le tonnerre y

^uand le Ciel indigné nous déclare

la guerre V. / - ". " "'«,

Causent nwins d'épv»'vante) é° font

moins de fracas.

C'efl par* tes horribles tempefies,

Et par leurs afauts redoubles

^ue ceS'gros BataMens , ces corps

a tant de tests ,

Se virent ínfin accablez.

Tentesfois leur malheur augmentant

leur courage , ... . -
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Ils auroient du combat disputé l'a\

vantage , « - ">,

Et d'un Jï rude choc soutenu tout,

l'effort ;

Mais du Maine,suivi defts Trçupei

guerrieres ,

Enfonçant de leurs rangs les sivan

tes barrieres,

T porta la terreur , le desordre & U

mort.

Jgue deviendra ce jeune Alcide

Au milieu de tajit d'Ennemis ? -

Il court avec ardeur ou la gloire le

guide ,

Et son cœur fe croit tout per

mis.

A force £essuyer eu la fâme, ou.

l'épée ,

S* valeur à lafn aUoít tfire trom^

pee , :J:
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Et de tant d'ennemis rien ne l'eust

garanti , , '

Si Mars qui le connut à. tant d'illustre$

marques ,

Voulant fairefa Cour auflus grand

des Monarques , *

N'eust resficlê le Sang dont il estoit

sorti' ,

i ;

La recommença le carnage

jivec tant de bruit & d'horreur,

Jgtt'en euft dit a Je voir que l'fir*

deur de eourage

T regnois moins que la fureur.

La nosjîers Escadrons,de leur Infan

terie ,

Font unefi cruelle & rude bouche

rie y , ' ,

\^ue le sang en tous lieux ruisselle

à gros bouillons* « - - - '*- A

Enfin
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Enfin de tant- £endroits on U percé,

on la taille ,

Jgu'on voit en moins de rien dont

le champ de Bataille.

De mille bras coupez, aplanir les JIU

Ions. .

Contente d'un tel sacrifice

ha mort vole de rang en rang ,

"Et sûr ees malheurenx exerçant fa

justice, }.

Semble se baigner daus lesang.

On entend des Bletfèz, les cris épou

vantables , -..

On entend des Mourans les plaintes

lamentables %

On ne voit d'autre objet que laflâme

& lefer i . \ ,

Tout l'air est obscurcy d'une épaisse

». - . fumée,

Decembrc ilpo. C
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Le desordre , le bruit , & l'efroy de

l'Armée ,

Tout feint de toutes parts les hor

reurs do ïEnfer. -

%

Le Dieu du Fleuve assez, tran

quille

Dormaitfur un lit de roseaux ,

Et laifsoictout le long d'une plaine

fertile

Couler le cristal de sis eaux ,

Quandses flots tout d'un auj, de

venus plus rapides

Par le débordement que font tant

d'homicides

Defa course on luy vit redoubler les

efforts ,

Et fafrayeur hâtant ft lenteur na

turelle ,

27 s enfuit tout en trouble en ptrtet

la nouvelle



Pour toy,ne te plains* personne^

Fleurus , de tes champs .(lefole^i

Le T)eJ:m 4e t^^H^^W^^ti^

redonne

Tjtus Us biens que l'on f/t uteUx»

Zicntojlfartant de morts ta. campa'

gne engraffêe, V l ... v'.Vi

Du degají de fif kjkdf.Jfae récom-

74 /*rff 1/4 tourner 4 ion utilité." -

Confole-toy vaj>a#t U future. Mw»-

da»ce , ;,- v ;

Et malgré nos defors , «a/'/w

que If France ^ ^ -

Soif jalouse à çe prix 4e ta, fefaité-

Voila quellefut lajournée

Dont, Fleurus recoit tant d'éclat ,

c îj
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£>utUe fut de Valdek la triste dcst

née

Bans ce memorable combat!

Nous ne .pouvions le vaincre avec

plus d'avantage ;

Outre les Etendarts , les Drapeaux,

le Bagage ,

Huit mille Prisonniers enleve\a la

"V sots ;

JPlus de dix mille Morts dont U

plaine estcouverte t ì's a>v

Cinquante Canons fris, font sonner

cette, perte,

Etpour la bien prouverJònt des té

moins de poids, s

Mais dans lesfaveurs de Bedonne

Les mauxsuiventUs biens deprést

. "Et Mars deses lauriers nefait point

de couronne ,

Qu'il n'y mesteun brin de Ciprés.
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Dtt Mets , Cournay , Soyecour ,gens

d'élite & de marqne ,

Payerent en ce jour le tribut à la

', - Parque,

Avec une jíertc qu'on ne feut trop

priser.

yillarceaux , Nogaret , en tombant

pe(le-me]lc ,

De mejme que Jujsac,fius une af

freuse grejlt y

Trouverent par leur mort à s'immor

taliser.

, . . . - B .; . >vc-.;t;;tr:

Valegre, Castres , &Xmene ?., . \f

Tout percez, du plomb , ou da

fer, . , - . ,

Ne peuvent acquerir le triomphe

fans peine ) .

'" Aìnji que vivans ejr Greder. . »

C'estpar là que le Ciel qui rtgle tout

en Maistrc ,

\,C iij '
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Aux siecles à , venir voulut faire

cWtt&ifte^ ^

£>ìk h Ffârite dois tout à jt propre

vertu ,

St qnt si tant d'éclat aujourd'huy

l'environne ,'.

£Be a far fa valeur mtrìtéfi Cou

ronne, -S/-' v

£t ìt'a point triomphé fans avoir

combattu- ^ --

Ah ! je t'allois faite e»vutrage,

Comment ay-je pu }' oublier ,

$cutR <& vaillant Bmz>il% , ioy , de

™ 'fflflt itScottrngt '

Fit trois fois l'Ennemj plier ?

Jjhte ionfort glorieux parut Sgnt

d'envie ! Ai \ *

Au mépris dé tonsang, auperil de

On te vit en Htrús affrontir les ha-

T^rds ;
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Ces nobles coups d'ejsay fint dignes

de CHistoire ,

ES tu vas freceder au Temple de

memoire

Tous ceux qu'on te voit suivre au

service de Mars.

C est ajsez, , illustre Courriere,

se t'areste icy trop ie/igttmps.

Fa , câurs en diligence achever ta

carriere, - .

Sur le -bord du Pôje t'attends.

Redoublefi tu peux les élans de ta

course ,

De l'Aurore au Couchant , du Mìdy

jusqu'à l'Ourse ,

fa conter des François Us exploits

inouïs ;

Va du grand Luxembourg publier ia

vicJoire,

C iiij
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Et montrant noftre Frats te au comblé

defa gloire , . . . .

Pais par tout retentir le grand nom

de LOF I S.

II est vray. Madame, que

dans ma derniere Lettre , en

vous apprenant la mort de

Madame la Marquise de Hau»

terive , je vous marquay feu

lement qu'elle sappelloit E-

leondr de Volvire , & qu'elle

estoit Fille de Mr le Marquis

de Ruífec, faus entrer dans

aucun détail de sa Maison.

Puis que vous en voulez íça-

voir davantage, je vous diray

qu'Ingeleime de Volvire ,
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Vicomte de Thoars , vivoit

l'an iozo. & que c'est de luy

qu'estoit descendu Maurice,

Seigneur de Volvirc, Pere

d'Hervé II. du nom, Sei

gneur de Volvire , de Nieul,

de Chasteauneuf, de Roçjie-

Scrvieres, qui épousa Eleono-

rc , Heritiere de Russec* issue

des premiers Comtes d'An-

goulesme. Ils eurent Mauri

ce II. Seigneur de Volvire,

Baron deRuffec , marié l'an

1403. avec Marie de Basoches.

De ce mariage sortit Joa

chim, Seigneur de Volvire,

Baron de Ruffec , qui prit
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alliance cji 1430. avec Mat- :

guerite de Bellevilie , Dame j

de Comporté & d'Ardenne. II

en tut Jean de Volvire II. du

nom , Baron de Ruííèc j ma

rié eh 1456. avec Catherine

de^Combora , & Françoise

de Volvire 1 qui épousa Joa

chim Rouaut > Seigneur de

Gamaches , Maréchal de

France. Jean fut Pere de

François de Volvire , Baroïi

deRuffec , & de Charles de

Volvire , Seigneur de Cour-

ret , qui a fait les Branches

des Seigneurs du Courret

Dauvat & du Vivier en An-
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gournois. François fut marié

quatre fois ; la premiere à N.

de Guyenne , Fille natu^pllè

de Charles, Duc de Guyenne,

Fils du Roy Charles VIL &

de N. de Chambes de Monts

íôrcau,. Veuve de Louis

d'Amboife , Vicomte de

Thoars; la seconde à Jeanne

de la Rochcfoucault ; la troi

sième à Françoise d'Amboáse,

& la derniere à Anne Chaste-

lier. U laissa de Françoise

d'Amboíse René de Volvire,

Baron de Ruffec , qui de Ca

therine de Rohan> Dame da

Bois de la Roche, de Sainte
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Brice & de Sens, eut Philippe

de Volvire, Baron de Rnfîec,

Capitaine de cinquante hom

mes d'armes \ Chevalier de

TOsdre du S. Esprit, Gouver

neur" de Xaintonge 3 Angou-

mois & Aunis, marié avec

Anne de Daillon du Ludc.

De ce mariage sortirent Phi

lippes de Volvire II. du nom,

Marquis de Ruffec, & Henry,

Vicomte du Bois de la Roche

en Bretagne , qui a fait bran

che. Philippes épousa Ame-

rie de Rochechouart-Morte-

mar, & il en eut Henry de

Volvire, mort sans avoir esté
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marié ; Jeanne de Volvirc ,

Abbesse de Saint Laùrens de

Bourges , #& Eleonorc de

Vol vire , dont je vous parlay

dés l'autre moisî Elle á ro

quatre enfans, íçavoir Charr

ies de LaubtTpine , Marquis

de Chasteauncuf fur Cher ;

Chatlo te j éc kaubeipme ,

Femme r dé Claude Duc d©

Saint Simon , Pair de France -,

Marie- Anne de Laubefpíne >

Veuve de Louis de Harlay,

Marquis de Chanvalon . &

Philippe de Laubefpine i

Comte de Sagonne , more

fans enfans de fa Femme
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Catherine- Sylvie d3 Çigny-

Aisaay. Les Armes de Rufíce

font , burelê csor& de gueules ,

que tous Les Descendans du

mariage xl'Hervé , Seigneur

de tfolvire , jk d'Elconore.dp

Ruffec > ont toujours poj>

téesi.) '-n'A v.r.-^u^j.ii^) z'.

t ;Jo yoxkeâvoya uitOíivrk-,

ge dont lc hazard m'a fait

recouvrer Une copie. Je n'en

connpis point YAuteur.Conu

me íl n'y a rien qui contribue

davantaga? àíjfbustenir jua

estât que Testroite observa*

tion des Loix , vous ferez ùns

doute bien aise de voir com^
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ment ectte importante ma

tiere est traitée,

DiSGOU RS

SUR LA LOY. '

. -« - *

L> LOY efíau corps Po* _

£#4** , ^ /rf raison

ejl a l'homme. 'Tant qu elle

regle fes aólions , tant quelle

animefes mouvemens &quelle

guideps démarches , les pajjtons

n'ont point de prisefurson esprit.

Il -ejl également à iépienve* &
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contre la douceur des unes , fy

contre la violence des autres , fy

Jì quelquefois elles donnent at

teinte àson courage , ce n ejl que

pour le mieux affermir* II en ejl

de mefme de la Loy,Tandis qu'on

se soumet a ses décisions , g7*

qu'onfuit ses ordonnances , on

goûte avec plaisir les fruits de

son industrie & de ses travaux,

fy fì quelquefois nous sommet

trouble^jdans nos biens ,ne nous

les ajfeure-t'elle pas davantage

par l'Jrrejl qu'elle prononce en

noflre faveur ? La Loy ejl donc

au corps politique ce que la rai

son ejl a l'homme , nonseulement



par leurs effets reciproques , mais

aufifi par rapport à Uur fn*

Quelle a esté celle que Dieu a

euë en douant l'homme de rai

son t fi ce n'efl pour élever a la

felicité eternelle ì De mefimc t la

fin que le Prince fie propose , en

donnant des Loix à fies peuples ,

c'est de leur procurer une felicité

temporelle. C'est cettefioùmijfion9

Messieurs de l'homme k la raisonj

(y du Citoyen à la Loy , po«r

vous rendre heureux , que je tafi-

cheray de vous perfiuader , &fi

ce riest pas avec toute l'eloquence

que demande un tel sujet et,

fera du moins avtc le plusJe fio-

Decemb. 1690. D
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lidité que nom pourrons.. , , -

La raijbn , cette portion de la

Divinite, 4 efié laifée à lhomme

aprés fa cheute , non feulement

four le diftinguer des bejles, mais

afin quil pàf reparer , en s'y

soumettant entierement . la perte

qu'il avoit faite deson immorta

lité , parce qu'il n*avoit point

•voulu s'ysoumettre>ajfecl:ant une

4/1dépendante injurieuse à son

Createur , & prejudiciable à fa

posterité. Voila donc la condition

à laquelle Dieu a attaché lehon*

hem de l'hommel Àujji éprou*

vons^nous tous les jours , Mes

sieurs > qu un hemmerfefl bat-
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'reux qu'autant qu[il soumet son-

esprit a fa raison . Heureuse ne*

cejjité, qiitîfaille queses aéhons

soient raisonnables four eíire

jufles , mais necessité qui ne con

traint point fa liberté , qui au

contraire n'eíí 'veritable liberté

que quand elle eíi conforme a fa

raison 1 T

Ce que je dis de la raison , ne

fuis- je pas fadopter à la Loy >

cette portion de la Royauté ? &

cela avec d'autant plus de con*

^venance que le fondement de U

Loy eíl la raison t C'eíl pour-

cytoy fi la soùmijjìon de l'homrm

afa raison fait tout son bonheur^

D if
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lasoumission du Citoyen à la Loy -

doit aufji le rendre heureux , &

comme cette soumission d'esprit a

sa raison ne blesse point le franc

arbitre de l'homme , de mesme le

Citoyen n est pas moins libre

quand il obeit aux Loix. A»

contraire , dés qu'il ne s'y soumet

poiniì ne devient-t'ilpas l'esclave

de U luftice fy des Loix ? Pose

avancer plus , que l'homme cesse

d'ejlre homme , dés qu'il cesse

d'ejlre soumis a fa raison , com

me le Citoyen cesse d'ejlre bon Ci

toyen dés qu'il cesse d'ejlresoumis

à la Loy. En effet , Messieurs?

m homme tirannisé desa passion,



GALANT ' 4s

CSf emporté par le torrent de Jes

'vices j - qu'est* ce autre chef*

qu'un monstre dans la ^Morale,

comme' c'en seroit un dans la Po*

litique jt Un Sujet se revoltoit

contre la Loy, &dans la nature>

f un membre nestoit pas fournis

à son chef f Ce n'est que dans

cette subordination des causes

superieures & inferieures que le

monde subsiste > $ ce ne peut

estre non plus que dans cette su

bordination de la raison à l'esprit,

$ de l'esprit à la Loj , que

l'homme , qui est le petit monde,

peut subsister s, autrement le

monde retourneroit dansfonpre*
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mier c*host & l'h&mme dansson

premier neant. •

Mais afin que nofiresoumission

nous rende toujours heureux , il

faut quellesoit continuelle ; car

comme celuy- là ne seroit pas jujle

qui feroit une aclion de justice

jans en avoir ïhabitude -, de mef-

mt un homme qui fouinetroitfòn

esprit à fa raison par intervalle

ou par caprice 3 ne peut pas

Je dire heureux parce qu'il rìefl

pas toujours raisonnable ; non

plus qu'un Citoyen ne feroit pas

veritable Citoyen s'il ne se sou-

mettoit en tout temps aux Loix

qui luy sont prescrites. Lotn d'i-
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ty celte vaine maxime que ceux

qui ont i' autorité font tant v4±

loir , qu'il faut que ìeurvolonié

tienne lieu de raison ,- oofnme fi

efiant corrompue f0 aveugle,

elle pouvoit je pajj'er d'un guide

jt necejjaire pour en regler lei

mouvement desordonne^ comme

jt enfin elle pouvoit faire aucune

bonne aéïionfans elle^quoyqu'elle

enfajfe defì méchantes.Lovn auffì

cette autre maxime, que les Lotx

menacent les Grands & punis

sent les Petits j comme fi les uns

Cir les autres ne leureíioient pas

égalementsoumis , que l'au-

tonte du Souverain nefuft pas

i
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interefée à les faire observer

fans rejlrióíion, exception , ny

diflinélion.

Si la Religion mefme a tou

joursfubfîjlé , ce n a ejlé opte par

cette continuelle soumission de

Vesprit de Vhomme à fa raison,

fy defa raison à la foy , fy cé^

deffaut de soumission n'a-t'il pas

ejlé U cause de tant de Schismes

& d'íJerefìes qui ont ft misera

blement dechiré ïEglise f Et

encore une preuve du veritable

retour de nos Freres égarent

n'efl-ce pas une veritable sou

mijjìon de leur esprit à leur rai

son & de leur raison à la foy f

De
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De mefme fi les êftats ont

fieury , ceíloit a cause que les

peuples ejloient toujours soumis

aux Loix , £«r une marque de

leur decadente n'a-ce pas ejìé

quand les Loix - ont efié ou me

prisées sou 'violées impunement}

je vous en prens à témoins) Peu

ples autrefiois les plus illujlres

les plus puifptns de la terre.

A quoy attribuer tant de Vic

toires qui vous rendirent pres

que les Maïflres de ï%Jnivers,

fi ce n'efl à la discipline exaéíe

qui vous saisoit continuellement

soumettre vos Soldats aux Loix

Militaires 1 jusque-là qu'un

Dccembre itfpo. ^
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d'entre - vous eut la cruauté

de faire mourirson s'ils , quoy

que Victorieux , mais qui ne

l'avoit eflé que parfa desobeis

sance aux Loix ì tant ils ejloient

prévenus qu 'il efìoit plus necef

faire" de s'y sous-mettre pour

conserver ou conquerir des Pro

vinces, que non pas de vaincre.

Dans la Politiques eflie^vous

moins religieux à vous soumet-

ire aux Loix , quoy quelles

fussent & dures de sangs

comme dit Tertullien f Mais }

Messieurs , fans aller ft loin , à

quoy attribuer ce prodigieux ac

croissement ou la France fe voit
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œujourd'buy fous le plus grand

âe fes 2{ois , fi ce n'eft a une

tntiere & continuelle soumifjìon

de nos eforits 3 aux Loix que la,

f*geJje de ce Prince a bien "voulu

nous prescrire f A quoy attribuer

aujjì ces furieuses secousses de

Ligues , de Seditions ferde Guer

res Civiles qui ïontfìsouvent

ébranlé?, fi ce nefi au refus que

l'on faf>it d'observer les Loix f

£)ue le souvenir de ces temps

fâcheux où l'autorité meprisée la

^violence exercée 3 les Loix abo

lies, ont fait souvent pancher ce

floriffitnt Eflat vers fa ruine, ne

serve qu'à montrer la necessité de
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f soumettre toujours aux Loix,

puisque son infraction a cau

sé tant'i de maux. Si la fin

fas Loix ejl nojlre bonheur ,

nous y devons tous concourir en

nous y soumettant , non seule

ment par rapport à nous , mais

aujfì par rapport au Législateur

dont nojìre soumission fait la

gloire.

i À ce nobh caractere vous

jMgcT bien , Mejjteurs , que cefi

du Roy que jentens parler, £<r

fi aujourd'buy je ne vous entre

tiens point de son amour pourses

Peuples y c'estm que les Loixsont

U seulsujet de mon discours, &
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queson amour ejlantfans bornes*

ejl par consequentfans Loix.

Quy a-t'il donc de flus glo

rieux y pour ne plus suspendre

ycflre attente & l'effet de noflre

soumission a ses Loix , que de

yoir quKun Roy aufi grand par

ses infortunes* que par fes Efîats,

soit 'venu demander iuíiice a

LOVIS LE GRJND contre

unTrince qui auroit deu ejlre

ftnfible aux coups terribles ,

mais jujles d'un Roy 'vengeur*

s'il ejloit encore sensible ou a la

nature, ou à ï"honneur 3 > & s'il

nefe rend pas tout à fait , ce

n ejl que pour servir de plus

'- E iij
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* eclat au triomphe de LOUIS

LE GRAND. Quy a-til de

plus glorieux que - de voir un

Trine e qui detroit plutoíî avoir

fuivy son devoir &son interefi,

que la pajjìon. des autres dont

U efi aujourd 'huy la viéïime t-

estre bien tofl reduit a venir

implorer la clemence de LOUIS

LE GRAND, puis quil ne

feut plus Ujfer ses armes viclo*

rieuses , qui se font jour au tra

vers des Alpes 0* des Monts-

Pirenées , à tout autre inacces

sibles ? Qu'y a-t'il enfin Ae plus

glorieux que LOUIS LE

GRANDfirme un Heros en
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le nommant pour executer jes

ordres, qui sont, al!ez, voyez &

vainquez ? Quelle reponse a

des ordres f prejsans , VCni a

vidi , vici ? Si ces paroles exe

cutées avec tant de promptitude

mussurprennent, elles surprirent

l'un davantage nos Ennemis qui

en ressentirent les prodigieux

effets. Le champ de Bataille

dont nous sommes demeure^ les

maigres , le nombre des morts &

des prisonniers que nous avons

faits, la quantité des Drapeaux

que nous avons remporte^ , le

nom de IOVIS LE GRJND

qui leur a fait prendre la fuite,

E iiij
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font des marques trop éclatantes

pour ne se pas resouvenir éter

nellement de cette fameuse

journée , oh il plut au Dieu des

Armées de benir le s Armes vie*

torieufes de Sa <JWa)efié fur

la Sambre. - Ce qu'il y a de

flus glorieux, écoute^-le. C'eB

de .voir LOVIS LE GRJND

ceder la Victoire avec tout l'bon-

neur qui l'accompagne , a son

incomparable Fils nojlre Dau

phin , dont Dieu n a donné le

Pere à la France , que pour

servir de modele a son Fils ,

afin de le rendre un tíeros par

fait. ; -
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Vous ejlonne^-vous , Mes

sieurs , aprés cela y jt à limitation

de LOVIS LE GRANDses

premiers coups d'ejfaj sont des

ViEloires , cyf fur le Rhin il a

arrejlé , reponde & renversé les

projets de toute l'Ailemagne, dont

les Princes fe tenoient déja njjeu-

re% de la Viftoire par le grand ,

nombre de troupes rassemblées de

toutes parts , fans songer que ce

jeune Heros vaut luy seul toute

une armée. S'il ne leur a point

fait sentir fa valeur cette Cam

pagne , c'est qu'il ne les a point

voulu surprendre 5 parce qu'ils ne

i'attendoient point , (gjs qu'il a
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voulu leur donner aujfi le temps

d'attirer quelqu'aum Potentat

dans leur farty , afin quefiant

tous joints ensemble 3 ils puifjent

par leur défaite rehausser le lufixe

de son Triomphes l'éclat deja

Vicloire.

Mr Daguesseau > fils de Mr

Daguesseau Conseiller d'Estati

d'un tres grand merite , &

d'une tres-grande reputations

a achepté la troisième Charge

d'Avocat General au Parle

ment. II a exercé pendant

huit mois celle d'Avocat du

Roy au Chastelet , avec un

applaudissement ílunivcríel,
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que ceCorps ncl'en voit sor

tir qu'avec chagrin.Quoyqu'il

n'ait pas encore vingt-trois

ans , on ne peut avoir plus

d'erudition , ny íçavoir plus

à fond tout ce qui regarde

l'employ dont il se meíle. Je

ne parle icy qu'aprés le pu-

blic , & je ne donnerois pas

tant de louanges à un homme

r P a r

il peu avance en age , il ce

que je dis n'estoit connu d'u

ne infinité de gens.

Le Mardy il. du mois passé

Fcste de la Presentation de la

Vierge , Mademoiselle de

Maupeoujfille de Mrde Mau
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peou , Maistre des Comptes^

prit l'habit en l'Abbaye de

saint Antoine des Champs,ou\

Madame de Pontchartrain,sa

Cousine germaine3asiìsta. Elle

estoiedans l'Abbaye.avec Ma

dame la Presidente Croisetj &

plusieurs autres Dames de

qualité. Mr TÁbbé de Cham-

pigny, nommé à l'Evesché de

Valenccofficia, & Mr l'Abbé

de la Rongere fit la Predi

cation. L'AíTembíée -estoit

nombreuse , & de personnes

distinguées. Le tout fe paísa

avec un ordre digne de la

conduite de Mr de Maupeou.
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Voicy une nouvelle Lettre

du Berger de Flore j c'est à

dire , la suite de celles que

vous avez déja veues, & dont

vous m'avez tefmoignc avoir

receu tant de satisfaction.

A LA BELLE

MARTHES tE.

N Ayant eu , : Madame ,

qu'une feule inclination

dans la troisième & dans la

quatrième Societé , où Ton

me ht l'honneur de me rece
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voir , je nfc vous en écriray

qu'une feule Lettre. Certe

troisième Societé fut appel-

lée , UEmpire des Grâces , ou

les Galans. Le ruban en estoic

gris-de-lin , & la Devise , Plu-
o

tofì mourir que de changer. Elle

tenoit du Pastoral comme la

premiere , & la qualité de

Berger s'y confondant le plus

souvent avec celle de Galant,

en prenoit la place. Les Cava

liers & les Dames ne se íè re

voient neanmoins que de

leurs noms de Baptefme^mais

on les déguisa un peu, pour

leur oster ce qu'ils auroient
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eu -de trop populaire , & sui

vant cet usage u ^Arthenice suc

le nom de ia Belle que j'ai-

may. Les commencemensde

nostre connoissance eurent

quelque chose d'assez singu

lier , en voicy l'histoire. Un

de mes intimes Amis du voi

sinage de Paris , avec qui j'a-

vois lie partie pour le voyage

d'Allemagne, m'avoit donné

rendez-vous aune Ville éloi

gnée de quatorze ou quinze

lieues de chez moy. Comme

j'y allois au jour prescrit en

tre nous, jour de Dimanche,

& que je n'en estois plus qu'à
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une petite demy-lieu-é , 1c

dernier coup de l'Orfice divin

qui fonnoit dans un Village

ou je passois , m'obligea de

.mettre pied à terre pour l'en-

tendre. Je vis dans le Temple

une jeune Blonde à teint ver

meil, dont les beaux yeux,

le grand éclat, la jolie taille,

& d'autres agrémens relevez

par une robe de damas bleu-

celeste , me la firent presque

prendre pour l'Angc du San

ctuaire, tant elle me sembloit

aimable. La curiosité de fça-

( voir qui elle estoit, me donna

envie de dîner avec le Pasteur
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pour en apprendre de feures

nouvelles. L'ay.ant donc joint

aprés le Sacrifiee } je l'emme-

nay chez mon Hoste, & j'en"

receus les éclaircissemens que

je souhaitois. Ils furent sui

vis d'un autre avertisse

ment. II me dit qu'il devoit

arriver ce jour là en ce mef-

me lieu une belle Brune , qui

effaçoit de toutes manieres

Ja belle Blonde ; que j'avois

vû l' Aurore, mais qu'il me

restoit à voir le Soleil -T & fur

ce que je luy répondis que

c'estoit dône un Soleil en

Eclipse, puis que celle qu'on

Decembre ifyo. F
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attendoit estoit brune , il me

repliqua que si je railloís de

son expression* }ene raillerois

pas de la chose exprimée, si

je la voyois ; que les charmes

de cette Belle n'entendoient

point raillerie,& qu'ils écoient

fi propres à la faire aimer, qu'à

moins que d'avoir de grands

engagemens ailleurs, on re-

sistoit vainement à leur puis

sance. II m'en fit ensuite 1c

portrait, & m'en conta tant

- de belles chofes> qu'il m'inf-

pira une forte envie de la

connoistre. Ainsi mes oreil

les furent } pour ainsi dire ,
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les psemieres brèches par où

l'amour de eette Inconnue*

entra dans mon cœur. Te me

resolus donc de coucher en

ce Village , íì mon Amy

n'estoir pas encore anivéà la

Ville , & je ne fus pas trop

fâché de n'en aprendr^ point

de nouvelles, aprés en avoir

fait demander à l'endroit où

il devoit loger. Le Pasteur me

mena l'apréídînée rendre vi

site à la belle Blonde, & à

son Pere, qui estoit un des

Seigneurs du lieu. Ce Gentil

homme tres honneste & tres-

preiTant, receut ma civilite de

F ij
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bonne grace , & m'engagea

mesme à souper chez luy^ &

sur ce qu'il m'aíîura qu'il me

donn'eroit bonne compagnie,

je jugeay sans me tromper*

qu'il enrendoit parler de la

belle Brune, de son Frere ,&

de leu/ Mere , qui devoient

arriver ensemble , comme le

Paílcur me l'avoit dit , &

cette consideration eut tout

pouvoir sur moy. J'eus donc

ce soir- là le plaisir de la voir,

ôc de manger avec elle , ôc

j'apperceus tant de charmes

en toute sa personne, tant de

graces cn toûteuses manieres^
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òé tant d'esprit en toutes ses

paroles? que ce ne fut pas fans

raison que j'ajoûray dans la

fuite du temps ces quatre Vers

à beaucoup d'autres que l'a-

mour m'infpira pour elle.

Sans U voir j'aimay ses af>pasy

Mais la voyantJt belle &Jìparfaite,

cQue ne Jìs je pas ?

Parion , grands Dieux , je ïadoray

' - ". tout bas. > -

La soirée se passa à chanter,

à danser s à jouer à divers pe

tits jeux , & à m'instruirc de

la galanterie des Dames du

pays qui avoìent formé la So
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cieté que jray marquée , &

changé Ie nom de cette belle

Brune en- celuy d'Arthenice,

comme celuy de la belle Blon

de enceluy d'Amire. Elles me

dirent ensuite qu'elles vou-

Ioient m'en mettre , me de

manderent mon nom , 1c

changerent en celuy d'An-

tione , & teímoignerent de

íouhaiter que mon amy ne

vinst pas si-tost au rendez-

vous, qu'il l'avoit promis, s'il

pretendoit m'emmener , afin

que je passasse le Carnaval

avec elles. Il estoit duMardy

suivant en huit jours. C'cstoit
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bien du temps , neantmoins

• leur souhait sut accompli, &c

au delà. Je Vis donc les Da*

mes & les Cavaliers de la So

cieté ; Dames fort jolies , Ca

valiers bienfaits , & j'en fus

receu & regalé. Le plaisir que

je trouvois auprés de toutes

ces.galantes personnes, fit que

jc leur tesmoignay plus d'u

ne fois la peine que j'aurois

à m'en separer ; & com

me une Vestale, amie , pa

rente , &c compagne d' Arthe-

nice que je traitois de ma pe

tite Sainte , s'apperçeut dans

une rencontre que je ne difois

i

n
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rien de cette . peine à son ai

mable Cousine , elle me de

manda touc bas lì elle n'y

avoit pas un peu de parc.

Cette demande me semblant

de bon augure , je luy répon

dis qu'elle en seroit bien-tost

éclaircie ; & .sur cela; prenant

des Tablettes qu'elle tenoit,

j'y écrivis comme en badi

nant ce qui fuit.

Le moyen que je quitte un ûhjet

Jî charmant,

A qui tant de beauteT^attìrent tant

d'hommages ?

Ab ! j'en mourray dis le me/me

moment-

L
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Jgúe ne puis-je à ses pieds borner

tous mes voyages!

Je luy rendis ensuite ses .Ta

blettes qu'elle eut bien de la

peine à soustraire à la curio

sité des Dames qui m'avoient

veu écrire. Artnenice fut la

derniere à les demander , &

la premiere à les obtenir ,

comme privilegiée , mais elle

ne lût pas ce qu'elle y trouva

íàns redoubler son vermillon,

ce qui fit juger quelle y avoic

interest. Incertain si ce redou

blement de couleur marquoit

de la colere ou quelque émo

tion favorable , je garday un

Decembre 1690 G
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silence inquiet qui fut auflì

observé. Arthenice effaça cc

qu'elle avoit lû , & me de

manda pourtant si je m'en

souviendrois bien. Ces paro

les ausquclles je donnay une

explication avantageuse, dis

siperent ma crainte , & rap

pelèrent ma joye ; & Ton

présuma sur tous ces mouve-

mens qu il y avoit du mystere

dans ce que j'avois escrit , &

de l'intelligence entre la char

mante Brune & moy , de sorte

qu'une de ces Dames . me ju

geant amoureux , & mesurant

mon amour à la bonté na
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turclle d'Arthenice,aufíì bien

qu'à sa beauté , fit 'par je ne

íçay quel motif , deux cou-

píets de chanson 'qu'elle ap

prit à la Societé , & qui vin

rent bientost à mes oreilies.;

les voicy. ' - - À ir)

- - -* 'j - »

Si le Berger Antione

'Estait Roy de l'ZJnivers ,

lt priftroit moinsson ihrènc

Qu'il n'eflímerokfesftri. ,J .

Auffi le -joug d'Atbenhe

A de fi charmans liens ,

Qu'on ne peutfans injustice

Luy preferer d'autres biens.

Cette declaration publique de

G ij •
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mes fentimens ne me cauíâ, [

pas peu de surprise. Les clé-," ]

mentir , ç'auroit esté offenser

l'amour & la Belle. Le parti

que je pris fut de laisser dire,

& d'aller toûjours mon trai

te Arthenice en usa de méme

quand elle en fut avertie. Cette

Belle avoit dans l'esprit beau

coup de discernement *& de

justesse ; & voussçaveZjMada-

me , que ce sont les sources du

bon jugement & dè la «bonne

conduitejauííìestoit-elle bon

ne douce, sage & honneste.

La connoissanee de ces heu

reuses qualítez qui s'augmen-

• r j

\ .
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toit en moy à mesure que je

la voyois, me faisoit avoir

pour elle , du moins autant

d'estime que d'amour ; mais

tandis que je me laissois em

braser d'un si beau feu, j'ap

pris par une lettre de mon

Amy qu'il avoit esté blessé à la

chasse par une chute de che-'

val, & qu'il avoit besoin de

sept ou huit jours de repo»

pour fa guerison , aprés quoy

il ne manqueroit pas de me

venir joindre au rendez- vous,

si je voulois l'y attendre. Ce

temps estant expiré , il m'é-

crivit que son mal estoit plus

G iij
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grand qu'on ne l'avoit cra

dans lc commencement , qu'il

ne sçavoit plus quand il pour-

roit monter à cheval , que je

rexcusasle & le plaignisse.

Je fus fasché avec raison

de l'incommodité de mon

• Ami ; mais je fus bien aise de

la rupture de nostre voyage.

veuë d'Arthenice me tou-

choie plus que n'auroit fait

celle d'une Reine , & mon

esprit prevenu de son merite,

me faisoit trouver plus de

charmes auprés d'elle j que je

n'en aurois rencontré parmy«

toutes les belles d'Allemagne.
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Le temps vint neantmoins

qu'il fallut me resoudre à La

quitter.Le Gentilhomme chez

qui j'avois soupé d'abord ,

avoit voulu dés ce temps-là

que je prisse mon logement

chez luy , dans I'attente de

mon amy ; quelque raison

que j'euíîè empîoyeç-pour

m'en deffendre , fa civilité

erripresiee ,1'avoit emporte

fur ma resistance /si bien que

n'ayant plus d'amy à atten

dre , il me restoit de prendre

congé d'un Gentilhomme si

obligeant , & ensuite de la So

cieté galante , mais il arriva

G iiij
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un autre évenement peu at

tendu. La mere d'Arthenicc

dont la conduite n'estoit pas

commune , me voyant fur le

point de mon depart , m'en-

gagea a Taccompagner jus

qu'à une Ville éloignée de six

lieuës de celle de mon ren

dez vous , où elle avoit une

maison meublée & quelques

affaires. Elle me donna place

dans son carosse auprés de ía

fille , & quand nous fusmes

arrivez où nous allions, elle

voulut absolument que je lo

geasse chez elle , 'comme j'a-

yois logé chez le Gentiihom-;
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me son ami ; & me retint,

comme luy , quinze jours en

tiers. Je vous laisse à penser ,

Madame , combien ces vio

lences m'estoient douces , &

combien de fois je repetay en

moy»meímc ces vers que ja-

voisappris de mon Frere.

Au commencement des amours

Voir à toute beure ce qu'on aime,

C'est le plaisir le phts doux de nos

jours, n*?

C'est un plaisir extrême.

J%ue ne peut-il durer toujours l

Ce qui est bien singulier en

toute cette avanture , & ce

que peut-estre vous aurez un
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peu de peine à croire, quoy

que veritable, c'est: qu'aucune

de ces obligeantes Personnes

ne sçavoit qui j'eítois , parce

que mon Amy & rnoy estions

convenus de nous dire Pari

siens , & de voyager incon

nus t & suivant cette resolu

tion , j'avois pris à mon dé

part de chez moy , un nom

different de celuy que j'avois

accoutumé de porter, avec

ordre à un homme qui me

suivoit de ne me point áppcU

ler autrement ; & je parlois

si souvent de Paris, où j'avois

déja demeure quelques an-
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nées , & si peu de tous les

autres lieux , qu'il n'y avoit

pas sujet de juger que je fusse

d'un autre endroit. Avant

neanmoins que de m'éloigner

d'Arthenice , je me fis con-

noistre à elle 3 & par son con

seil , à sa Merc. Cette Dame

me retint encore quelques

jours aprés eette connoissan-

ce , & m'assura qu'elle se ren-

droit bientost a une Terre

quille avoit à cinq -lieues de-

chez moy , où elle auroit

bien de la joyc de me revoir}

& cette douce assuranceaprés

un procedé si obligeant, n'aù
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da pas peu à ma consolation;

lors qu'il me fallut separer de

son aimable Fille.

Je crouvay à mon retour

dans ma contrée , d'où j'e-

crivis fous mon nom ordi

naire au Gentilhomme qui

m'íivoit si bien receu , qu'il

s'y estoit étably une nouvelle

Societé fous 1e titre de /'Or-

dre des Fidelles. Sa couleur

estoit le bleu , & fa Devise ,

mourir que d'efìre à deux.

L'heroïque y estoit meílé au

Pastoral , &on y avoit élevé

les Dames à la dignité de

Princesses -, mais pouf conte
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nir les .Cavaliers dans le de

voir, on avoit voulu, qu'ils

gardassent le rang de Bergers.

Les uns & les aurres n'eurent

pas peu de surprise de me

revoir íì toíl , aprés avoir

cru me perdre pour long

temps. Ils me receurentàbras

ouverts ; & comme on se ser-

voitdans la Societé des noms

de Maison avec un peu de

déguisement , je fus nommé

Evenìnde ; & Artlienice qui

voulut en estre aussi , dés que

je luy en eus appris la nou

velle , dans la Terre où fa

Mere avoit promis devenir,
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fut appellée Fcmbele j & peu.

de temps aprés , qualifiée

- l'Heroïne , à cause de sa noble

taille & de ses grands airs.

Quelques-uns pourtant l'ap-

pellerenr simplement rP/«/,-

fide , du nom de cette jolie

Terre ; & ce nom estant en

faveur auprés d'elle, fut ce-

luy que j'employay dans la

pluspart des Billets, des Vers,

& des Pieces galantes que je

fis pour luy marquer mon

amour ou mon estime.

On convint dans cette So

cieté que chacun travaille-

roit à son propre Portrait, ça,
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Prose ou en Vers, à son choix,

&qu il exprimeroit son exte

rieur, son humeur, & íà fa

çon d'aimer , le rout d'un

air simple , mais accompagné

de sincerité; aprésquoy tous

Jes Portraits seroient propo-

séz à l'Ordre , par forme d'E

nigme, pour éprouver si l'on

reconnoistroit les personnes

qu'ils representeroient, & que

rous ceux qui auroient cet

avantage, seroient mis au Tre

sor public, & les autres au

rebut, avec commandement

à leurs Auteurs d'étudier à íè

mieux connoistre, & de se
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copier plus fidellement , fous

peine de disgrace. II fallut

donc satisfaire à eetre con,

vention, & voicy la maniere

dont je m'en acquittay. Mais

il faut que je vous apprenne

auparavant,que certains enne

mis couverts voulant déerc-

diter mon amour auprés de

Ferubele ou de Pluífide, com

me il vous plaira que je l'ap-

pelle, rirent courir dans Ja

Societé les Vers qui suivent»

Ne protestez, pas tant ., v .

J>)ue vous esters constant.

Croje^-nous , Eveninde,

C'est pour vous un mauvais partjn



GALANT 29

Deux bons témoins, Clionc & Ro-

fclinde ,' -

Vous en pourraient donner un juste

démenty.

Ce malicieux reproche fut.

cause que je m'expliquay sur

ma façon d'aimer, avec plus

d'étendue' & de clarté que jc

n'eusse fait. Tout le reste est

de l'air simple qu'on avoit

prescrit.

Je ne fuis beau ny laid ; blanc- nj.

noir ; gras ny maigre i

Grand ny petit ; -fluet ny gros ;

D'esprit ny trop doux,nytrop aigre,

Des débauches, ny des devots ;

Enjoué , ny .milancolique.., '„

Decemb. 1690. H
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Rampant ny vain >- feint sourd, nj

vttilleur ;

Aveugle , ny critique ;

Muet , ny grand parleur.

Jesuis d'humeur 4 ne chercher qu'a

plaire , -

Secret, discret , officieux ; .

yíj/cz, persuasif, assez, propre à tout

faire, - " , Z -

Peu credule , p&u- curieux i

Sensible à l^ reconnoifsance ,

Bnnemy du mensonge & de la mé

disance ; ' '

j Pour les absens rempli de charité ;

ZJn peu prompt ; un peu volon

taire, , . .

Prenant goust à la nouveauté i

Au rejìe, bon , franc &sincere.

Pour ma façon d'aimer,
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Elle esfiateuse , complaisante ,

Souple ,soigneuse insinuante ,

Et quiprend garde à ne pas alar

mer

Le cœur qu'elle veut enflammer.

à

Ellejoint à cette prudence

Beaucoup de fermeté y

Grand respect , grande patience ,

Vffc exatfe . fidelité , *

ZJn grand panchant á ta piffève-

' rance.

Mais i'il advient que mon amour

Bans le temps du tendre re

tour,

Connoise que la Belle

Jí>uejesersfans partage, ait Pesprit

infìdeìle ,

Et les mejmes bonte^pour d'autres

que pour moy j - „.' -

H ij
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Jprentz, ce que fait alors le petit

drôle.

Se riant de ma bonnefoy ,

ll frendfin ejsor & s'envole ,

J'ay beau le rappeller , il cherche un

autre tmploy.

Ce n'efi pas tout ce quise pajse ,

Le dédain ensecret vient occuper si

place ,

Et dans fos'Jnterests sçait Jt bkn

TÚïYigagtty .

&Ouil change tous mes feux

glace i v . . }

Et mesmeforceroit mon cœur de ne-

gliger

La Maîtresse Uplus humaine ,

Avec tousses attraits , ses douceurs

Jr &ses ris ,

FuJi-eUe auffi belle qu 'Helene ,

£/ moy ,plus. heureux que Pârts-
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Je cejse ainsi d'aimer l'Amante qui

s'ensiame

D'une double & trompeuse

flame ;

Et comme en vain l'en va contre

l'humeur ,

Honnestement , fans fracas , fans

aigreur ,

Sans rien dire qui l'interejfe ,

Dansson tortje la laijfe ;

Et fuis , pourfuir l'oisiveté' ,

Et suivre en mesme temps VAstre

qui me domine

Je m'attache aujsi-tesi à quelqu autre

Beauté ,

Vers quije trouve que m'encline

Vesprit y la douceur , ou la

mine.

Ce n'estpourtant quaprés avoir

confeu -,
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D'un plus heureuxsucces la fiit-

teuse esperance ,

Maisfay toujours ejìé deceu ,

Et la deception a fait mon incort'

Jìance.

Presentement je croy mieux que ja

mais '..

J^uí l'Ange qui m enchante aujour*

d'huy parses tnits ,

Sçaura. bien empefcher que. j'erre

, davantage ;

Et qu'à, la honte des objets

Jì>uì n'ont pu megarder , avec tous

leurs attraits , . *. . '

Sa conduite modeste &sage ,

Fixeramon esprit volage >-

Et quainjt cessant de changer ,

Jeferay hautement connoìslte

J>)ueJìje fus leger ,

On me donnoit sujet de l'estre.

1 -
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- - S,

Voila quel ejt1 ïoriginal ,

Le réformer , ceserott une affaire}

Si ma sincerité par luy retourne

en mal t

Je ne veux point .tromper , je n'y

sçaurois que faire. ^ '

La Societé n'eut pas plu-

tost otty la lecture de ce Por

trait que chacun s'écria , c'est

Eveninde ; & c'en fut aíïèz

pour le faire passer pour bon,

& pour faire ordonner qu'il

feroit mis au tresor public j

& en verité il a encorcaujour-

d'huy tant de mon air & de

mes traits , qu'on peut dire

qu'il n'estoit pas flatté. -
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Comme c'estoit la mode

cn cc temps-là dans ce pays-

cy, de ne point saluer lasan^

té des Dames fans fracas , jc

veux dire, sans casser le verre,

fust il de Venise , ou fans ti

rer le coup de pistolet , le

grand nombre de verres cas

sez pour Eejubeje donna oc-,

casion à une pieçc galante as

sez bien tournée, de la façon

d'un Berger de mes amis.

C'esto.it un compliment en

vers qu'il suppoíoit s'adtes-

fer à cette Belle de la parc

de cinq ou six Maistres de

yerrerjes , pour la remercier-

du

\
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du grand debit qu'êlle leur

eau soi r , où aprts avoir faic

mille vœux pour sa samé qui

leur estoic íì utile , - iU té-

moignoient souhaiter que

ehacutìc de ses Compagnes

fust auíïì aimable & auíîì ai

mée qu'elle , pour s'attirer

d'aussi frequens souvenirs de

ses Amanso avec de pareils

sacrifices. On m'a-pris la co

pie que j'ávois de cette piece,

8c je vous en dis le fujer, parce

qu'il me semble assez inge

nieux & assez plaisant.

'Mes avantures avec Feru-

btle eurent un assez long

Decembre iójo. I



98 MERCURE

cours ; cout contribuoit à les

entretenir. Quatre ou cinq

lieues de distance qu'il y avoit

entre nos habitations , sem-

bloìent ne m'éloigner d'elle

que pour augmenter le deíir

que j'avois d'en approcher ;

les frequentes absences qui in

terrompoient le plaisir que

j'avois de la voir , fervoient

mefme à le rendre plus grand;

& une Campagne en Flandre,

avec deux voyages à Paris ne

m'ayant pas empcíché de re>

tqurner auprés d'elle avec tout

l'amour que j'en avois em

porté , elle se trouva si con
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vaincue de ma constance,

qu'elle n'eut plus sujet d'en

douter. Sa Mere me témoi-

gnoit toutes sortes de bon-

tez, me donnoit partout des

lciianges que je ne meritois

pas , me recevoit avec joye ,

me regaloit avec une hon-

nestc abondance , me rcre-

noit avec empressement , &

me faisoit toujours promet

tre de revenir au plutost chez

elle,toutes les fois que la bien

seance m'obligeoit d'en par

tir j mais divers scntimens in.

teressez la rendoient ennemie

de toute conclusion , & pat

i
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ses delais la fin de mes avan-

tures arriva lors qu'on y pen

ible Ie moins. Sa Fille fut en-,

levée pendant une violente

maladie où j'eílois tombé à

Paris dans un troisième voya

ge , & qui me tenoit encore

cn Province depuis mon re

tour. Cet événement , Ma

dame , ne contribua pas à ma

guerison, comme vous le ju

gez bien i car quel moyen

de fçavoir la personne qu'on

aime entre les mains d'un Ri«

val , enfermée, & comme pri

sonniere dans une Citadelle

éloignée , de Ville Frontiere
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& Maritime où il a tout pou

voir , sans prendre à partie le

Ciej & la Terre? Ce Rival

avoit épousé la Blonde dont

je vous ay -parlé ; & la mort

la luy ayant ravie, il avoit eu

recours à fa Compagne qui

estoit alors àu mesmelieu où

je l'avois veuê" la premiere fois,

pour en reparer avantageuse

ment la perte , par sa poíîèC-

sion ; & fur son refus il l'a-

voit arrachée de la maison de

saMere pendamt son absence,

& fait conduire dans l'endroit

cjue je viens de vous marquer.

Cette Mere courut aprés, fans

i ïij
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garder de mefures, & fa cour

se ne retourna qu'à sa confu

sion. Elle fur arrestée , ' & lc

desir de ravoir sa liberté luy

coûta son consentement pour

le mariage de sa Fille. II y eut

un peu plus de resistance de

la parc de cette Belle, mais fa

fermeté ne fut pas de durée,

& un mois suc à peine écou

lé 3 qu'elle passa des mains de

mon Rival entre ses bras , jc

veux dire qu'elle l'epoufa.

La nouvelle qûe j'en receus

me causa une douleur que

vous pouvez mieux vous ima

giner que je ne la pourrois de-
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peindre.Tout ceque je vousen

puis dircc'cstqucdans ce mal

heur desolant & sans remede,

elle me fi: prendre la resolu

tion de ne plus penser à au

cun' engagement qui tirast à

consequence , ce que j'ay fore

observé depuis ce tcmps-là ,

.& ce que je tiendray toute

ma vie. Dispensez - moy ,

Madame , de vous en rien ap

prendre davantage , & épar

gnez de tristes ressouvenirs

à Vosttc , &c.

II n'y a rien de plus estimé

que les Fables de Mr de la
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Fontaine , & c'est avec beau

coup de justice , puis que

touc ce qui a paru de luy en

ce genre , peut estre appelle

inimitable. Vous verrez par

la lecture de celle que je vous

envoye , que malgré l'ex-

cuse qu'il prend sur son

âge , les années n'ont rien

diminué en luy de ce feu

d'esprit qui luy a fait faire

tant d'agreables Ouvrages.- -
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LES COMPAGNONS

D'ULISS e..

À Monseigneur le Duc

de Bourgogne.

P Rince , tunique objet de tons

les Immortels ,

Soufrez que mon encens parfume

vos Autels.

Je vous offre un peu tard ces fresens

de ma Muse y '

L(s ans& mes travaux me servi

ront d'excuse,

lion esprit diminue , au lieu qu'à

chaque infant

0» apperçoit le vofire aller en aug

mentant.
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// ne va pas , il court , & semble

avoir des aì(lcj.

Le Heros dont il tient des qualite^st

belles ,

Dans le métier de Mars brûle d'en

faire autant i

ll ne tient sas à luy que forçant la

viBoire ,

Il ne marche a sas de Geant

"Dans la carriere de la gloire.

J>>nelque Dieu le retient : c'est nojlre

Souverain', •

Vuy qu'un mois a rendu maistte &

vainqueur du Rhin.

Cette rapidité fut alors necessaire;

Peut-estre elle seroit aujourd'huy té'

mt raire ,

Je m'en tais ; aujjl-bkn les Ris ejr les

Amours

Ne sont sassoupçonnez, d'aimer Us

longs discours.
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De ces sortes de Dieux vostre Cour

, se compose ,

lis ne vous quittent foint ; ce n'efi

pas qu'aprés tout -;

D'autres Divinites n'y tiennent le

haut bout ,

Le Sens & la Raisony reglent toute

chose, g

Consultez, cet derniers Jìtr un fait ou

les Grecs ,

Imprudens, &peu circonspects,

S'abandonnerent à des charmes

<>)ui métatnorphofoient en Bestes les

Humains.

Les Compagnons d'UUJse, aprés'dix

ans d'alarmes' ,

Erroient au gré du vent, de leurfort

incertains.

Ils aborderent un rivage

Ou la Fille du Dieu du jour, -

Circé , tenoit alorsfa Cour.
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Elle leur Jìt frendre un breuvage

Delicieux , mais plein d'un funeste

poison.

D'abord ils perdent la raison ,

Quelques momens âpres leur corps

cjf leur visage

Prennent l'air & les traits d'Ani-

- maux different. (pbans,

Les voila devenu* Ours , Lyons , Ele-

' Les uns fous une masse énorme ,

Les autns fous une autre forme,

ll s'en vit de petits , ^xemplum ,

v ut Talpa. >

Le seul TJliJfe en échapa,

ll feeutse défier de la liqueur trai-

sirejse.

Comme il joignail à la sagesse

La mine d'un Heros , & le doux

entretien, '

//ft tant que l' Enchanteresse

frit un autre poison peu diffemt

du sen.
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"ZJne Deejse dit tout ce quelle a dans

t'dme,

Celle- cy declau fa fiâmes

TJHJfe efioit trop jìn four ne pas

profiter

D'une pareille conjoncture.

Il obtint qu'à ses Grecs on rendrait

leur figure.

Mais la voudront-ils bien , dit U

Nymphe , acceptes ?

Allez, le proposer de cefas à la Trou-

pe.

Ulisey court, ejr dit; íempoisonneuse

Coupe

A son remede encor , ejr je viens

vous foffrir .

Cbtrs Amis , vou/e^vous hommes

redevenir ?

On vous rend déja la parole.

Le Lyon dit , pensant rugir ,
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Je n'ay pas la teste fifolle.

Moy, renoncer aux dons que je viens

d'acquerir ?

J'ay griffe & dent, & mets en pieces

qui m'attaque , v . .

Jefuis Roy , deviendray-je un Cita

din d'Ithaque ì

su me rendrais peut-estre encor Jìm-

ple Soldat;

Je ne veux pointchanger d'estât.

ZHiste du Lyon court à, Pours. Eh

mon Frere ,

Comme te voila fait ! je fay veu fi

joly.

Ab vrayment , nousy voicy,

Reprit fours a fa maniere.

Comme me voila fait ? comme doit

efire un Ours,

j^ui fa dit qu'une forme est plus

belle que l'autre ?
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Est-ce à la tienne à juger de U

nostue ?

Je me rapporte aux yeux esune Ourse

mes amours.

Te deplais-je? va t'en ,fuy ta route ,

& me laisse.

Je vis libre , content ,/àns nulsoin

qui me prejfe ,

Et te dis tout net & tout fiat ,

Je ne veux point changer d'estât.

Le Prince Grec , au Loup va proposer

[affaire. -

Il luy dit au hasard d'un semblable

refus ,

Camarade , jefuis' confus

Qu'une belle & jeune Bergere

Conte aux Echos tes appetits glou

tons y

. -. Jgui t'ont fit' mangerfes Mou

tons.
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Autrefois on t'eufi veu sauver fa

Bergerie,

Tu menois une honnejfe vie.

Jguitte ces bois , & redevien , -

Au lieu de Loup, homme de bien.

En efl-il, dit le Loup ? Laissons cette

matiere.

Tu t'en viens me traitter de Bejle

carnaciere. »"

Toy qui parles , q/*es-tu ? N'auriez-

vous pasfans moy ,

Mangé ces Animaux que plaint tout

le Village ? '

- Sifeftois homme , par tafoy ,

Aimcrois-je moins k carnage ?

Pour un mot quelquefois vous vous

étranglez-tous.

Ne vous efes-vous pas l'un a l'autre

. des Loups ?

Tout bien consideré , j'e te foustiens

ensomme ,
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J^ttescelerat pour scelerat ,

it vaut mieux ejlte un Loup qu'un

Homme t

Je ne veux point changer d'esat.

Ulissejít a tous une mefìne semonce r

Chacun d'eux Jt mtfme réponse, '

Autant le grand que le petit.

La liberté , les bois ysaivre leur ap

petit ,

Ccjloit leurs delicessuprêmes ,

Tous renonçoient au los des belles

acJions ;

lis croyoient s'afranchir suivant

leurs pafjions

Ils efioìent esclaves d'eux mesmes*

Prince , j'aurois voulu vous choìfir

un sujet ,

0» je pusse mejler le plaisant a l'tr-

tile.

Decemb. ifyo. K
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C'esto'it sans doute un beau pro-

Si U chose eust estéfacile.

Les Compagnons d'VUJfe enfn se

sont offerts s

lis ont force pareils en ce bas uni

vers ,

Gens à qui fimposepour peine,

Vofire censure & vostre haine.

Vous raisonnes sur tout ; les Ris &

les Amours ,

Tiennent souvent chez, vous desoli

des discours.

Je leur veux proposer bìen-tojl une

matiere y

Noble , d'un tres grand Art , conve

nable aux tíeros ,

C'ej? la louange ; ses propos

Sont faits pour occuper vofire atne

soute entiere.
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Vous screz sans doute con

tente de l' Air nouveau, dont

vous allez lire les paroles. Il

est de la composition d'un

de nos meilleurs Maistres de

Musique.

AIR NOUVEAU,

Comment , maraut , comment,

coquin >

77/ mejles de seau dans won vin,

Difiit un gros Yvrogne à son Valet

Champagne.

J>)jte t'importe Jt de mon bien

Je faiátde mà maison un fats de

Cocagne ,

Puis qu'il ne t'en coute rien f
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,;sEn vous parlant dans ma

Letcre de Novembre , des

Cartes des Etats de Piedmont

& de Savoye , qui ont esté

données au Public par le Sr

Nolin , je me souviens bien-

que je vous dis qu'il y avoit

ajousté une. description Ht-

írorique & Geographique.

Pour satisfaire vostie curiosi

té fur cette description , jc

vous diray que dans celle qui

est Historique on rrouve

THistoire de l'établissement

de la Maison de Savoye»dans

ses Etats , & qu'il fait voir

par ordre Genealogique que
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depuis sept cens ans qu'elles

- commencé , elle ne s'est ag-

grandie qu'autant qu'elle a

pfis d'attachement pour la

France , d'où l'on peut tirer

une consequence presque in

faillible j qu'elle ne peut per

dre cet attachement lans cou

rir à fa ruine. Je ne m'arrestc-

ray point à vous marquer les

temps' diffeiens, oû elle s'est

mise en posscíïìon des divers

Etats qu'elle poste de , & fans

suivre le detail que l'Auteur

en fait , j'en prendray feule

ment ce qui regarde la protec

tion quont donnée nos Rois
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aux Comtes & Ducs de Sa-

voyc pour leur aggrandisie- 1

ment.

Dés Tan 1030. Humbert

s etendit dans le Chablais &

dans le Vallais par l'appuy

qu'il eut de Rodolphe , Roy

de Bourgogne.

Le mariage d'Oddqn qui fut

fait en 1033 avec llieritiere

Adelaïs de Suze , fitrecon-

noistre fa domination au delà

des Monts, & luy donna le

titre de Marquis en Italie., de

Suze, Seigneur d'Aouste , &

Duc de Turin. Les Historiens

de Savoyc conviennent que
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les Marquis de Suzc tenoienç

ces Etats en Fief de la Cou

ronne de France. -

Humbert II. fut le premier

<jui prit le titre de Prince de

Piémont. II nomma son Fils

Amé III. Comte de Turin,

fous pretexte de la succession

d'Imilie , Duchesse de Turin,

Sœur d' A delais j çe qui irri

tant Alix sa Fille, Reine de

France , Femme de Louis le

Gros , qu'il vouloir priver de

cette .lùcceflìon s elle sit

entrer une Armée en Sa»

voye , où elle auroit fait de

grands degasts , fi le Roy
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Loiiis le jeune ne l'eust pa£

fait retirer. II le sit , parce

qu'Ame III. luy faifoit fa

Cour , & ce Prince raccom

pagna ensuite aux Croisades;

Çet Amé III. prit le titre dé

Comte de Bourgogne & de

Lombardie , fur ce que la Sa-

voyc faifoit partie de laBour- .

gogne , & Turin de la Lom

bardie ,& fut le premier qui

employa le terme , Par la

grâce de Dieu.

Boniface fie connoistre paE

fa cheute combien il est dan

gereux de se broui ller avec les-

François , puis qu'il luy en

couta
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couta ses Estats, & qu'il mou

rut Prisonnier de guerre à

Turin en 1263. pour estre en'

tré dans la Ligue que fie

Manfroy > Roy de Naples ,

contre Charles d'Anjou.

Il arriva le contraire à

Thomas II qui suivit l'exem-

ple d'Ame III. en s'attachant

à la France. Saint Louis luy

fit épouíèr l'Heritierc de

Flandre en 1236. & le* Afte-

sans l'ayant fait prisonnier

de guerre , il les obligea de

le mettre en liberté.

Philippe, l'un des Defcen-

daus de Thomas III. Fils de

Decembre ifyo. .L
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Thomas II. pour estre entré

dans les interests de Charles

de France, Roy de Sicile, fut

marié avec Isabelle de Ville-

Hardoùìn , Heritiere de ía

Principauté d'Achaïe, & de

la Morée.

L'attachement que Louis ,

Petit- fils de ce Philippe , eut

pour la Maison de France, luy

fit obtenir de Louïs d'Anjou

lesComtezd'Oleano & dePes-

quaireavec de grands biens

dans le Royaume deNaples,&

la promesse du Comté de Vin-

timille, parce qu'il s'unit pour

ie Roy au Maréchal deBou -

cicaut contre les Genois,
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On ne peut mieux faire

voir combien la bienveillance

de la France a toujours esté

utile aux Princes de Savoye,

que par l'exemple de Pierre ,

Frere de Thomas II. qui eut

la Savoye pour son partage.

II s'appropria ceux de ses au

tres Freres & de ses Sœurs &

entre autres de Beatrix , M*re

de la Reine Marguerite, Fem

me de Saint Louis • & de Bea

trix , Femme de Charles

d'Anjou, & parce qu'il s'e-

stoit toujours tenu en intel

ligence avec les Françoisjil ne

fut troublé ny ppur Ces dtoits,

"s L ij
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ny pour ceux d'Alix, ny

mesme pour d'autres que la

Couronne de France avoir ac

quis.

Ame IV. surnommé le

Comte Verd , par son maria

ge avec Bonne de Bourbon,

qui luy fie prendre un atta

chement inviolable avec la

France , trouva moyen de

porter sa domination au delà

des Monts sans aucun obsta

cle , & íes plus grands Enne

mis , Humbert Dauphin, en

donnant le Dauphine à Phi

lippe de Valois ,& Frederic

$c Saluces , çn faisant honv.
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tnage à Charles V. nc purent

jamais venir à bout de le

brouiller avec ces deux Rois.

II obtint mesme du Dauphin

Jes Baronnies de Faucigny &

de Gcx, par le Traité de Paris,

£iiteni3j5. & ne reccut aucun

trouble pour Wdrom de Phi

lippe Duc d'Orleans Fils du

Roy Philippe de Valois , fur

la Savoye , comme Donataire

de Jeanne de Savoye , qui

avoit épousé Jean III. Duc de

Bretagne.

Ame VIL dit le Rouge,

s'estant emparé en 1388. du

Comté de Nice,deVitaimille,

L iij
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de Barcellonctte &des lieux

voisins, pendant les broiiille-

ries de Charles de Duras & de

Louïs d'Anjou,la Reine Marie

d'Anjou j Comtesse de Pro

vence en fit ses plaintes , &

l'on suspendit par des treves à

luy en faire raison à cause de

Rattachement duComte Rou^

ge à la Cour de Charles Vi

de sorte que les Princes de

Savoye ont eu par là toutes

fortes d'avantages.

AméVIII qui fut lepre-

mier créé Duc de Savoye en

141Í. par l'Empereur Sigis-

mon, n'y ayant cu auparavant
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que des Comtes , obtint d'O-

do de Villars ses droits fur

Geneve , & ceux d'Humbert

deThoire fur la Bresse , à la

recommandation de Jean Fils

de France à qui il s'estoit at

taché.

t t Louïs son Aisne, Prince de

Piedmont , qui est un titre

! que les Aînçz de la Maison

de Savoye ont toûjours porté

depuis, obtint de Louis d^

France Dauphin la Seigneurie

directe de Faucigny pour ses

pretentions fur le Valenti-

nois,Diois & Forcalquier, &

íit un accord pour Thomma-

L iiij
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ge que les Marquis de Saluees

rirent depuis au Dauphin.

En i4;z. sçachant que le Roy

Charles VII. estoit indigné

contre luy, & jugeant qu'il

ne pouvoit éviter la ruine de

fa Maison s'il ne l'appaisoit,

il courut jusqu'en Forest au

devant de ce Monarque, , &

pour assurance jàc son atta

chements il luy remit ses

Troupes & sa Personne ,

& fie tout ce que Charles

voulut , de forte que le Roy

fit deux mariages. Il donna

Yoland sa Fille à Ame , Fils

du Duc Louis , & prit Chas
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iorc , Fille de ce Duc >

pour son Fils Louïs Dauphin.

Le Duc connòissoit íì bien

de quelle importance il luy

estoit de se menager avec la

France , que quoy que le

Dauphin fust son Gendre s

il luy refusa du secours pen

dant tout le temps qu'il fut

mal avec le Roy son Perc , &

quand ce mefme Dauphin suc

devenu Roy «fous le nom de

Louïs XI. nonobstant la pa

renté ôcib& interests de la

Maison de Bourgogne, & des

autrts Princes du Sang , il ne

voulut point estrede la Ligue
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âppellée du Bien public, dom

il avertit son Gendre. Il avoit

mesme tant de déference pour

nos Rois, que Charles VII.

ayant témoigné que le ma

riage de Louis son second Fils

avec Anne d'Ecosse ne luy

plaifoit pas , il la renvoya ,

cc qui fut cause que Louïs

épousa en 1458. Charlote,Hc-

ritiere du Royaume de Chi-

pre, l'un des plsis beaux or-

nemens de la Maison de

Savoye.

Ame IX. Fils de Louis, com

prenant que c'étoit avec beau

coup de raison que le Duc son
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Pcrc n'avoit jamais voulu se

détacher des interests de la

France , se declara pour Louis

XI. contre les Princes liguez.

11 cn Fut recompensé par l'ap.

puy qu'il en receut , ausfi-

bien que sa Femme & ses En-

fans , contre les Comtes de

Geneve & de Bresse. Aussi les

Historiens Savoyards con-

viennent- ils que la Maison'de

Savoyc se fust trouvée en pe

ril d'estre aneantie dans cette

guerre , si elle eust eu une

protection moins puissante.

Anne , Fille de ce Duc , suc

dotée par Louis XI. & elle
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eut entre autres biens les

Comtez de Rouílìîlon $c de

Cerdagnc. On lit maria à Fre

deric d'Arragon , qui suc

Roy de Naples.

Philibert I. Successeur d'A-

mé , eut pour Curateur le

mefme Louis XI. qui le ga

rantit des pieges de ses Pa

ïens &de ses Sujets rebelles,

& qui ensuite fut Tuteur de

Charles en i^&z. Ce dernier

fc menagea si bien avec lc

Roy Charles VIII. que ce

Monarque ne voulut point se

declarer contre luy dans les

démestez qu'il eut avec les



GALANT, tu

Marquis de Saluees, quoy que

ceux-cy fussent Vassaux de la

France. Le Roy fut Parrain

de son FilsCharles- Jean- Amé,

qu'il laissa Pupille. Blanche de

Montferrat, sa Mere, ayant

esté declarée Regente, s'assura

toujours la protection de ce

Monarque , en forte que ses

Ennemis ne luy purent nuire.

Philippe épousa Margue

rite de Bourbon , & le xle-

voiiemenr entier- qu'il eut

pour la France , luy fit obte

nir de Louis XI. le Comté

de Lauragaìs , quantité de

Terres , de fore grosses pen
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íïons , & les plus grandes

Charges du Royaume. Char

les VIII. son Fils ayant con

quis le Royaume de Naples ,

luy donna les Comtez d'A-

lisio 0 Terre-neuve , le Cha«

steau S. Ange , & Castel-

Dragon. LouïTe , Fille de

Philippe , ayant esté mariée

au Comte d'Angouleíme ,

fut Mere de François I. &:

Philippe Comte de Genevois,

l'un de ses Fils , posseda de

grands biens en France où il

fit la branche des Ducs de

Nemours.

Philibert II. élevé auprés
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du Roy Charles VIII. eut une

Compagnie d'Armes , &

vingt mille écus de pension

de Louis X I !. fur le Mila-

nez avec d'aueres avantages.

Charles 1 1 1. qui succeda à

Philibert mort sans Enfans,

eut des pensions de François

I. qui ne parla point des droits

de Louifcde Savoye sa Mere,

& Sœur aînée de ce Duc,

tant qu'il le vît attaché aux

interests de la France , mais si-

tost qu'il eût fait des brigues

avec l' Empereur Charles-

Quint qui en estoit l'ennemi ,

& qui pour l'attirerluy don
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na í'investiture du Comté

d'Ast , & du Marquisat de

Ceve,François I. luy demanda

rheritagede saMere, &Tou-

mit Turin avec la plus gran

de partie de ses Etats. Ce suc

une occasion à ceux de Ge

neve & de Lausane , de s'a-

liener du Duc , & aux Ber

nois , Fribourgeois , Vale-

íàns & autres Suisses, de s'em

parer du Chablais. Apres

avoir tant perdu pour s'estre

mis du party de la Maison

d'Austriche, il eut le chagrin

de se voir debouté par l'Em-

pere r de sa prcteniioji sur 1c
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Montferrat. Il connut par là

que dans les belles promesses

oir'on luy avoit faites on n'a

voir eu pour tout but que de

le brouiller avec la France ,

afin qu'il fust plus aisé de

ruiner la Maison de Savoye.

Emanuel Phihbert con-

noissant que la protection de

nos Rois estoic un avantage

. qu'il devoie preferer à ceux

donc les Auítrichiens le fla-

roient , épousa en i$$9- Mar

guerite Sœur du Roy Hen

ry 1 1 qui le restablit dans fes

Estats, à la reserve de Turin,

Pignerol , Quiers, Chivas, &

Decembre zóoe. M-
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Villeneuve d' Ast , qu'il retint

jusqu'à la décision des droits

de Louise de Savoye & au

tres. Ce Duc prit si bien son

temps } en se rangeant du

party de François 1 1. pendant

les Guerres Civiles , que tou

tes ces Places luy furent re

mises hormis Pigncrol ; mais

lc Duc continua toujours à

faire paroistre tant d'attache- -

ment pour la France, qu'ayant

esté voir le Roy Charles I X.

à Lyon > &c en fuite ayant re-

ceu le Roy Henry III. dans

ses Etats à son retour de Po

logne avec tous les honneurs
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^u'on Iuy pouvoit rendre , il

obtint en 1374. Pigncrol , la

Pirouse & Savillan, ce qui

obligea l 'Espagne à luy ren

dre A st & Sant-îa i les Ber

nois à relacher le Pays de

Gex -avec tout ce qu'ils a-

voient pris au delà du Lac de

Geneve, & les Valesansàluy

remettre ce qu'ils occupoient

dans le Chablais.

La Maison d'Austrickc

ayant amusé Charles Ema-

nuel I. qui estoit encore jeu

ne , par des Declarations de

l'Empire fur fa preseance sur

les autres Princes d Italie , le

M ij
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poussa , pendant les revolu

tions de la France , à s'em

parer du Marquisat de la Sa

luees , & à entrer armé en

Provence, en luy faisant pre

sumer qu'il autoit part au de-

bris de la Couronne , mais

enfin se voyant trompé par

les Espagnols , & ses Etats

envahis par les François & les

Suisses , il fut contraint en

itfor. de ceder à Henry I V.

la Bresse, le Bugey , Valro-

mey , Gex & le Rhône pour

îe seul Marquisat de Saluces,

& renonçant aux Alliances

de la Maison d'Austriche qui
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luy avoient esté si fatales > il

maria Victor Amé son Aîné

avçc Christine de France , &

Thomas avec Marie de Bour

bon.L'appuy de cetteCouron-

ne fut cause qu'il s'aggrandit

fur la Riviere de Genes par

des droits acquis des Carret-

ti , & qu'il s'étendit dans le

Montferrat malgré l'opposi-

tion des Espagnols. Cepen

dant s'estant encore embar

qué imprudemment avec eux

contre les Gonzagues de Ne-

vers , protegez par Louis

XIII. il vit ses Etats tout de

nouveau envahis par les Fran*
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çois & par les Auílrichiens

mesmes , qui pour recompen

se de s'estre attaché à eux , Ie

traiterent en Vassal. Il fut íï

touché de ce mépris qu'il en

mourut de douleur.

Victor Ame voyant les

malheurs qui accabloicnt fa

Maison lors qu^elle estoit mai

avec la France, laissa regler

toutes choses au Roy son

Bcaufrere, à qui il ceda secre

tement Pignerol , la Perrou-

se avec les Finages, & par cc

moyen il fut- retabli. Louis

XIII. luy fît donner Albe

& l'Albeían, outre Trin &la
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partie du Mont-ferrat qui est

deça le Pô, qu'il luy fit laisser

en 163t. par le Traité de Quc-

rasque , & le nomma pour

son General. Chriílinc sa fem

me porta en la Maison de

Savoye le titre de Madame

Royale, ce qui fut cause qu'il

prit celuy d'Altesse Royale,

& de Roy dcChipre. llcom-

meeça à fermer sa Cou

ronne , & eut les honneurs

Royaux dans la Cour de

France.

Charles Emanuel 1 1. n'eut

d'autre protection contre les

Princes ses Oncles qui l'atta:

1
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querent pendant sa minorité*

que l'appuy que la France luy

donnà. Elle luy fit rendre

Verceil par la Paix des Pi-

renées , avec ce que les Es

pagnols luy restoient, de for

te qu'il se trouva possesseur

paisible de cinq Duchez , de

trois Principautez , de quarte

Marquisats , de six. Comtez

quiestoient autrefois des Sou-

verainetez particulieres ,avec

deux Archevefchez , onze

Evefchez , plus de quarante

riches Abbayes, mille Feuda-

çaires, cent Villes fermées , &c

plusieurs Places considérai

bles,



. GALANT,

b\cs , Chasteaux & Palais. Ce

Prince recommanda tres-fou

tement à Madame Royale,

Jeanne Baptiste, Princesse de

Nemours fâ Femme , &rà'

Victor Ame II. son Fils uni-'

que , de ne se détacher jamais

des interests de laFrance. Ma

dame Royale l'a fait pendant '

la minorité du Duc son Fils, !

& par là elle a conservé ses

Etats en paix au milieu des

guerres entre la France & la 1

.Maison d'Austriche. Apiés

la rupture du mariage de ce;

jeune Prince avec l'Infante,

Heritiere présomptive de la

Decembre i6$o N
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Couronne de Portugal , qu

elle avoit faic agréer au Roy,

& qui fut.rornpu par les mau

vais conseils des EmiíTaijes

des Autrichiens, qui en dé

tournerent le pue , par la

crainteqn'iUayoient de trou

ver en luy un trop puissant

voisin en Italie & en Espa

gne , elle luy procura l' Al

liance de Mademoiselle , que

le Roy traita comme sa Fille ,

& qui fut un gage de ratta

chement de la Savoye avec

la France; mai» enfin les Au

trichiens qui ont leurs veuçs,

ont iì bien fait pat leurs to-

r-r"', '
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cagemes ordinaires , &par de

vaines promefles d aggrandis-

sement & d'honneurs , qu'ils

ont precipité ce jeune Prince

dans ies malheurs- où nous

le voyons j de forte que ses

Estats font eri proyc , non

sensement à toutes les Na

tions, mais encore aux Héré

tiques , quoy qu'il cn eulf, '

d'abord chafíe les Barbets

par le secours que Sa Majesté

luy donna.

Voilà, Madame, une par- "

tie de ce qui se trouve dans

la Description Historique des

Canes du S'Nolin, dont vfcus -

N ij
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m avez demandé réclaircisfe-

ment. Celle 'qui est Geogça?-.

phique faiteonnoistre que par

la Savoyc on entend tous les

pays de deçà les Monts , où

l'on parle François , & par

le Piémont , ce qui est par

delà, où l'on parle Italien,

On y voit que la Savoyc con

tient les Puchez de Savoye r

de Genevois , & de Çhablais*

les Comrez de Maurienne &

de Tarentaife , avec la Baron-

nie deFaucigny ; que la Ville

de Chambery est Capitale 3

non seulement du Duché de

Savoye, mais de tous les Etats
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en deçà des Moms; que rc

Genevois qaí'ëft uïic partis

des anciens- Allobroges-, aúsir-

jbien que le Duché de Savoy e,

avoit autrefois' Gerreve pour

"Capitale pmais ^etïrrè'V'rllt

s-estant' serrée ^d<?: F£gllse

Romaine, en 1535-. FËvt f^uc

& le Chapitre de S. Pierre ,

qui estdirîa Caihtàrûc,4ont

leur residence à "Àrfhccy 'íur

Je Lac du 'mesménomí que

le Chablais ; Pays des ancienfc

Antuàtrs't ou-T^aiítuateà 'y a

pour 'ta^tìe^^OTIé*^

Thonon /fur le Làc^ de Genè

ve; que la Maurienhc est un
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Pays que les Peuples Garoccli

& les Brannovices ont autre

fois habité ; que la Taren-

taife -, dont S-Pietrc dc Mou-

fticrs est la Capitale , & esté

iuòitée par les Centrons, Pcu>

pies de la Viennoise cinquiè

me i & que le Faucigny estoic

lcPayj desFocunates.

3U mesme description fait

voir- que fc PiémcsM com

prend tout ce qui est au delà

des Monts, c'est a dire , la

Principauté de Piémont r qui

a Turinpour sa Capitale (clie

l'estoit autrefois des Tauri-

aiens) le Marquisat de Suzc,

.;; .m 1
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dont la Ville de ec nom est

ficuée dans le centrc des VaL

Iées,& au bout des descen

tes du Mont Gcncvie & du

Mont Cenis. ( On cient que

cestoitla Ville principale du

Roy Cottius , donc les Mon

tagnes voisines ont pris le

nom de Cotties ) le Marqui

sat d'Yvrée, donc la Juridi

ction s etend dans íc Cana-

vez ; le t)uché d'A:ouste>quï

estoit la grande route des

Gaules en Italie, dont on voit

encore des Monumens admi

rables, & entre autres la Mon,

tagpc coupée, entre Donax

M íiij.
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. Bard, qu'on croit estre un?

'ouvrage d'Annibal i la Sei

gneurie de Verceil /.dont Ja

: Ville de ce nom- a toujours

efté.une Place ; d'armes , 1e

t Montferrat Savoyard , dont

-Trin est la Capitale j le Com

té d' Ast, qui liie son nom de

- la Ville Capitale d'Aíb ( c c-

- stoit autrefois une Ville des

Liguriens Bagiens,)le Mar

quisat de Ceve , auprés des

Langhes, Pays où les Terres

font fiefs de l'Ercpirf; Onei-1-

- le avec Marro , : Vallée fur

le coste de Genes , qui euc le

-..titre de Principauté lors qu -
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die fuit donnée pout apparw-

gc à ; Ëmanuel- Ph/libert -1ÍI.

. Fils de Charle s- Èmmanuet I.

-Jn Pays; de Tende -, passage

de Piedmont auGomtat de

Nice , & le Marquisat de Sa

luees , entre le Dauphioé &

. le Piémont , dont on tienc

que la Ville de ce nom a esté

. baílic. par les Saliens,'

: , : Si on examinoit bien tou

tes les traverses où l'on s'ex

pose en aimant , on n'auroít

point assez de courage pour

le resoudre à les essuyer ; mais

on s'embarque fur l'apparcn-

cc d'un succez heureux , &
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tes plus violens ne l'arrachent

point aux impressions fla-

teusesqui s'y soat formées,

lin Cavaliei d'un fort grand

depuis quelque temps. - II
￼

voyott avec afi&z d'assidui

té une Dame dont le tour

çFcíprït fuy avait plu. Elle

í'avoit vif, delicat &' insi

nuant, & comme il n'en

manquait pas r il trouvoit

dans sa conversation un char*

me engageant qui l'obiigeoir

quand le coeur s'est une foi»

laissé prendre , les remèdes

merite ca a fait l epreuve
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peuvent marquer la plus foc*

te estime. Elle fut suivie en

peu de temps d'une amitié

Fort étroite, & la Dame y

répondit avec d'autant plus

de joye , payant une Fille

de dix- sept à dix huit ans ,

elle se flatta de venir à bout

de la taire épouser au Cava

lier. Il avoit du bien , estoit

parfaitement honneste hom

me , & ce qui plaifoit en luy

plus que toutes choses, un

excellent naturel l'àvoit dé

gagé des airs ridicules que se

donnent aujourd'huy la plus-

part des jeunes gens. Comme
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-il aimòit fort-la Mere 3 it evrr

pour-ia Ftltc toutes les- hon-

nestetez qu'on potWofr atten-

'dre deXa coin plaisance. Elle

avoit delabeauté y& si la na

ture reust-rorkUi$ capable de

.profiter àcs leçons, qu'on loy

.donnoit , elle aufoit pfr: lu

-faire valoir , & une autre

qu'elle s'en feroit sorVie uti

lement '. 'j mais : elle tì'aWk

aucun talestt pour l'espri r ,

&c rien n'estant animé ny dans

ses traits , iny dans fa perfon-

;ne quand on la voyoit , 1 ii

n'y avoit que les yeux qui

fussent contens. Ainsi la Da
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mc cut beau ménager leCa-

ralier , elic ae put luy rien

mectre dans le cœur ,. & ce

qui luy donna le plus de cha-

grjn^'cst ques'estanr rencon

tré chez elle trois ou quatrá

fois dans le temps qu'une

Dame y estoit venue avec.unc

Fille fort aimable qu'elle a-

voit , elle s'apperceut qu'il

prenoit plaisir à l'cntretenir,

& trouva dans ses regards je

ne sçay quoy de brillant qui

estoit Ja marque d'une pafíìon

naissante. EUe crut d'abord

que la seule honnesteté l'en-

gageoit aux manieres obli
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geantes qu'il avoit pour elle ,

estant diíficile à un Cavalier

<jui a^eu le monde, de nc,

pas montrer pour une jolie

personne certains senrirnens

d-cstimc empressée qui ne font

souvent que d'un Galant -

homme r & où l'amour n'a

aucune part ; mais quand elle

eut découvert qu'il luy ren

dait d'assez frequentes visi

tes , elle demeura persuadée

qu'il yavoit du dessein, puis

qu'il en faisoit mistere, luy

qui n'avoit rien de caché pour

clic ,£c sur le reproche qu'el

le luy en fit , il luy avoiia de
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ce ton d'Amant qui fait en

core plu* entendre que l'on

ne peut exprimer , qu'il ne

croyoit point qu'il tust un

bonheur plus grand que cc-

luy de sc faire aimer d'une

personne, en qui l humeur &

l'cTprit répondoient à la beau

té i & pour qui les Grâces

sembioient avoir épuisé tout

ce qu'elles ont de plus tou

chant. Un épanchement de

coeur si vif & si naturel qui

faiíoit voir combien il estoit

charmé > jetta la Dame dans

un chagrin incroyable. Elle

eEpic au desespoir de voir
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qu'une autre cust gagné en

peudctemSicV peut-êtré fans

étude , ce que íà Fille avoic

inutilement tâché de s'acque

rir par tous les foins qu'elle

luy avoitfait prendre, & quoy

qu'il y eust de l'injustice , elle

refolutdés ce moment de tra

verser de tout son pouvoir

les pretentions du Cavalier. .

La dissimulation luv paroif-

fant necessaire pour réuífir

dans son entreprise, elle ca-

'cha son dépit , & prenant un

air tranquille qui dementoit

l'agitation dont son ame estoit

remplie , elle dit au Cavalier



ìqu*elre ne pouvoie discon

venir que la Demoiselle dont

íHuy parloit n'eúíl tout le me

rite qui pouvòit ' engager5 ìiá

h'onneste homme ,'maïs qu'il

devoit prendre garde' a ^n'tf

se pas embarquer imprudent

ment ;wcîìc avòié lùh Perc

drurie huiTieùr facKfcuse i '€f\5\

pretendbit que les gens de

robe étoient les íeulsqui pou-

voient' faire 'for'tuiaë , &r qu,

elle craignòW mrità/éûst1 -âc

là peine ìs cótikmWa. marier '

fa fillé avec ún 'íUm-me- d e-

pfée ,: qui loin d'atriassér du

bìró'?áe-pbiíVoir- Rratíjtíffët

Decembre 1690. O
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de faire delà dépense. Le Ca

valier répondit* qu'il n'avoir-

encore songé qu'à fe mettre

bien dans l'esprit de la Mere

& de la Fille , que de la ma

niere qu'il estoit reçu de l'une

& de l'autre, il avoit sujet de-

croire qu'il ne leur déplaisûít

pas ; que la Fille luy marquoir

assez d'estime pour luy faire

presumer qu'il y avoit dans*

ton cœur, coucce qu'il pou

voir y souhaitter de dispo.

- íìtions favorables aux senti*

mens qu'il luy vouloir inspi

rer , & qu'estant de leurs in»

«mes amies , |1 ac douroir
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point qu'elle^'achevasl avec'

fuccez ec qu'il avoit aflèz

heureusement commencé , si

elle vouloir.- entrer dans ses

interests , & prendre fur clic

la conduite de l'assairc. La

Dame continua de dissimuler,

& crut ne pouvoir parvenir

{>lus seurcment à ses fins qu'en

uy promettant de faire ce

qu'il demandoit. Ainsi elle

fechargea de la declaration

envers la Mere 8c la Fille * &

la joye qu'elles luy en témoi

gnerent ne luy laissant aucun

lieu de leur donner un coo-

íeil contraire à leurs senti

O ij
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mens , elie fe contenta de leur

- demander, si elles croyoient

que le Perc de la Belle duit

approuver cet engagement.

La Mercluy avoiia qu'il com-

- mençoit àTe plaindre des vi

sites qu'elles recevoient du

îGavàlicr , & la pria de vou-

rloir biencomme d'elle même,

fonder son esprit fur ce ma

riage,- ôí le .menager de telle

sotte qu'elle le previnst favo

rablement. La Dame accepta

la commission , & comme

;elle estait adroite , en luy

vantant le.merite<.& les bel-

-leycjualiçez du^Cavalier, elle
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íuy íaifibit entrevoir beau

coup de choses qui devoienï

.le détourner de cette allian

ce, W s emporta comme elle

vouloit qu'il fist , & dit; que

sa- femme avoir beau faireì

que le Cavalier n'estoit point

un homme; qui luy convinstì

qu'il setott toujours le Maî*

trc,.'& qu'il trouveroitabien

moyen d'empeschet qu'on

n'enipojíbnnast. l'esprit. de >fà

Fille. La Dame alla rendro

compte de la conversation

qu'elle . venott d!avoir avec

luy , - & aprés avoir exagere

son emportement) elle ajouts
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luy parler fur Ic mefme ton,

& qu'à force de le quereller,

elle l'avoit rendu ph:s ttaita-

Ble qu'ainsi û la Mtrc l'en

croyoit , quand il uscroir

d'autorité , elle luy Iaisseroic

dire cour ce qu'il voudroic

sans s'en étonner, & soutien-

droit l'entreprisc d'un air tc*

solu qui asseurcment 1c mec-

troit à la raison. LaMere la

crut & gasta tout. La resistan

ce le fit aller jusqu'à la su*

reur ; il interdit sa maison au

Cavalier , & commanda íl

absolument à tous ses valet*,
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de luy refufër l'entrée,, qu'on1

nc put se dispenser de luy

obcïr. Lc Cavalier accablé-

de sorr malheur , n'y put at>

portes d autre remede que de

conjurer la Dame chea cjui il

avoit connu la Belle , de luy

donner du secours dans une

occasion si embarassante. Elle

feignit dxstrc sensible à son-

déplaisir les deux Amans

íe virent trois ou quatre fois

chez elle en presence de la

Mcre ,. qui fut témoin de la

fby qu il se donnerent , &

des scrmcnsrcciproqucs-qu'ils

£c firent de soustenir leur cn»
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gagemchr. Le Pere avcny de«

cesentreveuës entra dans une

colere qu'il fut impossible

d-appàïser. Il tint k Mere &

ia Fiitc comme prisonnieres ;,

& ne leur laissa la liberté de

sortir que dans la necessité,

& tóújôiirsfuívies'd-un efpk>tì

qùi ' les-observoï f. Une vie fi

dure qu'elfes -mèneicnt pen

dant quelque temps , obligea:

k Cavalier qui èn estoit !cau-

fe , de prendre fa^rêfóluìeiorr

de s eloigner ! C'estoic- liini--

que nioyen de les tiper de ca

ptivités & d ailleurs il sNassu-

roit pailla téfhìfà>àèfà&

voir
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voir s'entretenir par Lettres

avec sa Maistrcsse , en atten

dant que le temps cust appor

té quelque changement à

leurs affaires, II luy écrivit un

Billet d'adicu fort tendre , &c

le laissa entre les mains de la

Dame, qui se chargea de luy

en faire tenir, la-réponse. Il la

receut à Lipn, où il..- alla -faire

un scjpur de quelques mois,

& les nouvelles assurances de

jìcklité que la Belle luy don-

noit assez souvent , furent

un soulagernçnt sensible au

<Jéplaiíìr dene la point voir.

JP^nsçe tems là il fit connois-

Decemlre i6$o* P
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sancc avec un Gentilhomme

Provençal, que quelque in-

terest à demeíler avoit amené

dans la mefme Ville , & qui

estoit fur le point de partir

pour Rome. Le Cavalier de

venu de fes amis , & toujours

contraint de«'absenter , se fit

un plaisir de l'accompagner

dans ce voyage. II récrivit à

la Dame , & la pria qu'il pust

trouver de fes Lettres dans

trois ou quatre Villes , où ils

estaient resolus de s'arrester.

Elle fut exacte à îuy répon

dre, mais fans lettres de la

Belle, quelle manda
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estre attaquée d'une fièvre

lente, qui luy ostoit la force

decrire. Le Cavalier alarmé

écrivit sur l 'heure à l'une ôi

à* l'autre les choses les plus

touchantes ,& quand U fut à

Venise , il receut une autre

Lcrtre , par laquelle la Dame

luy àpprenoic que la Belle

avoit esté à l'extremitc, mais

que sa jeunesse sayant sauvée,

ses forces commençotent à fe

rétablir j que sa maladie n'&.

voit point eu d'autre cause

que les persecutions de sori

Perd qui vouloit luy faire

épouser un homme riche , &

p ij
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sort touché de ses charmes.

& - que ne voyant aucun

moyen de dispenserde Luy

obeir , si elle vouloit Te ga

rantir de ses mauvais traite-

mens, elle l'avoit priée de le

disposer à la nouvelle de cc

mariage ; qu'auíïì - bien rien

n'estant capable de tirer son

Perc de 1 entestement où il

estoit, une plus longue con

stance scroit inutile , & ne

Cerviroit qu'à les rendre tous

deux malheureux, puis qu

elle ne voyoir aucun jour à

esperer une meilleure fortune.

Cette nouvelle mit le Çaya
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lier dans une douleur incon

cevable. Elle parut malgré

luy, & pour essayer de ï'a»

doucir, iì conta à son Amy

son engagement avec la Belle,

& l'ingratkude dont clic

payoit la plus forte passion:

qu'on eust jamais eue. Le Prc

vençal luydit tout ce qu'il put

deplus consolant, & pour le

tirer de son chagrin , il luy fit

prendre tous les divertisse-

mens du Carnaval j qui sont

toûjours- fort grands à Venise,

Ils allerent ensuite à Rome,

& un mois aprés qu'ils y fu

ient arrivez , la Dame fit sca.-,

P iij.
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voir au Cavalier, non seule

ment que sa Maistreísc estoit

mariée , mais qu'ayant vaincu

ì'aversion qu'elle avoit d'a

bord montrée pour ecluy qut

k devoit épouser, elle vivoit

fi contente , qu'il fcmbloit

que rien n'approchast de

son bonheur. Ce dernier ar

ticle Ie toUcha sensiblement,

La tendresse qu'il gardoit tou

jours pout elle, devoit fo-

bliger à souhaiter qu'elle fuse

heureuse , mais il regardoic

comme un outrage , qu'elle

se fust consolée si toit de ía

perte , & il eust voulu que Ic
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eemps seul fust venu à bouc

de ce changement. II demeu

ra plus d'un an à Rome , &

tout ce .qu'il y vit de rare &

de curieux, & les plaisirs mef-

me qu'il tâcha d'y prendre ,

furent incapables d'affoiblifi

les impressions trop fortes

que cette aimable personne

avoit faites fur son cœur. Le

temps où il devoie repasser

en France estant venu, Ic Pro^

vençal l'engagca à luy dor*r

aer quelques mois pour lo

divertir dans fa Province, où;

il luy fit voir tout ce qu'il

ayoit & d'Amis & de Parera,

P ïii>



vji MERCORtî

& entre autres une jeune

Sœur tres-bien- faite , demeu*

rée veuve sans aucuns enfans*

& avec beaucoup de bien. La

connoiíTance qu'elle eut et*

fort peu de temps des qualif

iez estimables qui avoienc

fendu le Cavalier fi soit amy

de son Frerc , la fit entrer

dans ses mefmes sentimens.

Elle luy voulut du bien, Ôe

les avances qu elle luy fit , Sc

qui Tobligcrent à avoir pour

elle de fort grands égards,

amenerent insensiblement les

choses au point , qu'il fut ai

sé: de s'appercevoir qu'elles fi
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fiiroient par Ic Mariage. Le

Freré favorisa de tout sorv

pouvoir les dispositions où il

vit sa Sœur pour son Amy,

& le Cavalier à qui il restóit

roíìjours des souveniîs qui

nuifoient à son repos , crutr

qu'il ne pouvoit mieux faire

pour s'en dégager entiere

ment, que d'épouser cette

jolie Veuve. Ainsi TaíFairc íc

fk avec des avantages fort

considerables pour sa fortune,.

& comme il eneretenoit tou

jours commerce de Lettres

avec son Amie , qui luy écri-

voit de temps cn temps , il
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luy sit part de eette nouvelle*

Là Dame alla auííì rost la di

re à la Belle pour qui il avoic

eu tant d'amour, & par sa ré

ponse elle luy en fit un com--

pliment de sa part. Elle luy

manda en même temps qu'el

le marioit fa Fille à un Gen

til-homme de Province , qui

l'emmenoit à trente lieues de.

Parisjà une Terre où elle se rc-

solvoit d'aller avec eux pour y

demeurer, ce qui pourroitluy

oster les occasions commodes

de luy écrire souvent. Ce fut

- la derniere Lettre qu'il en re

cent i &il s'en seroic consolé'
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íàns peine , s'il eust trouvé

dans le mariage la tranquilli

té qu'il s'estoit promise , mais

quoyque fa Femme fust forr

bien faite & aimable de fa

personne , elle estoit d'une

humeur fí inegale, & quel

quefois si capricieuse , qu'il

»e pouvoit s'en accommo

der. Ses défauts luy remet-

toient plus vivement dans

l'efprit les manieres engagean

tes de la Belle qui luy avoìl

manqué de parole , & il s'en

faifoit malgré luy un portrait

flatteur, qui entretenant se

pa íGon > le rendit encore plus
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malheureux qu'il rvestoir a^

vant qu'il eust épousé la Veu

ve. II devora son chagrins

pour nc point donner íujet

de faire des contes , "& par

des honnestetez qui auroient

gagné tout autre esprit que lc

nen, il deroba ce qu'il íbu-

froït tous les jours , à la con-

noissanee de ceux qui en au-*

voient pû tirer avantage. U

vescut deux ans dans eette

contrainte, & il y auroit vefeu

toute fa vie , ír un mal auífî

violent qu'il fut impreveu

n'eust emporté la. Dame eh

six jours. II sic dans sa more



GALANT. i8r

;Cout ce que doit faire un hon-

neste homme, & lors qu'il

cut reglé ses affaires avec Con

amy , Heritier en partie de

cette Sœur 9 parce quelle n'a-

yoit point laissé d'enfans ; il

revint à Paris, apris une ab

sence de quarte années « fort

resolu de vivre pour luy , &

de renoncer à tous les enga-

gemejas qui luy pourroienc

estre proposez. Quoy qu'il

sentistdans son cœur beau

coup de restes d'une passion

mal é toufée , qui pouvoit íe

réveiller à la veuë de celle qui

jby avojt donné tant da
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mour , le premier dessein qu'il

fie , sut de la voir au moins

une fois pour luy reprocher

Con inconstance. Il n'y avoir

que deux jours qu'il estoit

arrivé , lors qu'entrant dans

une Eglise , il y vit beaucoup

de monde assemblé pour le

mariage d une jeune Demoi

selle, dont il entendit van

ter la beauté & le* merite. Il

s'avança par la simple curio

sité de voir son visage , ôc

demeura fort surpris , lors

qu'il reconnut l'aimable per

sonne qui avoit esté toujours

si profondement gravée dans
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son cœur. Il s'adressa à clic

aussi tost 9 & dans lc temps

que le Prestre alloit commen

cer la ceremonie , tout hors

de luy *- mesine , & ne íça-

chant presque ce qu'il faisòit,

il luy demanda d'un ton qui

fie accourir tous ceux qui íe

trouverenc alors dans l'E-

glise , s'il estoit possible qu'

au prejudice de tant de fer-

mens qu'ils s'eltûient faits

l'un à l'autre, elle voulust rc

noncer à ce que fa foy ezf-

geoit d'elle. La voix & la

veuë du Cavalier la fraperent

tellemen^qu'elle se laissa tom
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ber sans aucune '. çonnoifíafl-

ce , & tout ce qu'on fit dant

ce moment pour la faire re

venir, ayant esté inutile , il

fallut la reporter toute éva

nouie dans- la maison de fa

Mere , au grand déplaisir de

ion Amant , qui ne fçavoit

que penser d'un évenement

íi peu attendu. Le Cavalier

suivit ceux que ect accidenr

attira chez elle , & faisant re

flexion que par un bonheur

extraordinaire le veuvage les

avoit mis l'un & l'autre en

mefme remps dans la liberté

de s épouser, il jíese putrefu-
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ícr à de douces esperances ,

<jui augmenterent quand il

eut appris que le Pere de la-

Be-lle estoit more depuis un

an. On ne songea d'abord

qu'à la- retirer de l'estat où

elle estoit , & quand elle suc

revenué à elle , & que tous

les gen s suspects estant sortis*

il fut question de íçavoir du

Gavalier pourquoy il avoic

fait un si grand éclat , puis

qu'il estoit marié , le nœud

de- linuigue se developa

sans' aucune peine. Il conta

tout ce qui luy estoit arrivé

depuis son. retour de Rome

Decemh. Q
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& mit la Belle dans une fus-

prise extraordinaire, cn luy

disant qu'il avoit payé bien

cher les deux années de son.

mariage, & que-rien n'auroit

pû estre assez fort pour luy

faire prendre un pareil enga

gement , si le desespoir de la

sçavoir mariée contre la pro

mené que sa Merc avoit bien

voulu qu'elle luy eust faite

cn termes íì folemnels , de

n' estre jamais à d'aurre qu'à

luy , ne l'eust porté à essayer

ce cruel moyen de se défaire

d'une passion qui ne luy lais-

soit aucun repos. La Belle
, . _ *

,
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fort étonnée Iuy demanda-

par qualle injustice il l'aceu-

íeit d'avoir oublié ce qu'ils

s'cstoient reciproquement

promis , & le surprit à sort

tour cn rassurant qu'il la re-

trouvoit telle qu'il l'avoit lais*

fée, & qu'elle avoit eu besoin

de beaucoup de temps pour

se refoudre sur son exemple , à

donner sot* consentement au

mariage dont il venoit d'em-

pescher la conclusion. Ce qu'

elle disoit estant de fait, &

ne pouvant estre contesté, on

vint à un éclaircissement plusr
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particulier , qui fit connoiftrc-

quc tout ce que 1c Cavalier &:

la Belle avoient souffert par

le chagrin de leur inconstance-

réciproque , dont ils avoient

eu sujet de ne pas douter,

leur avoit esté causé par la

perfidie de la Dame leurcom- -

mune Amie, qui avôit mis

en uíàge foutes forces d'arti

fices pour venir à bôut de les

<lesuoir. Tandis qu'elle écri-

voit faussement au Cavalier

que sa MaistreíTe estoit ma>-

riéc , elle suppíimoit toutes

les Lettres qu'elle recevoit de

lûyp^ccttc belle Pçrson^
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fte , à qui clie c& ffiontroir.

d'autres d'un caractère incon

nu, par kfquelles on luy ap«-

prenoit qu'il estoit éperdu^

ment amoureux d'une Ita- «

lrennc qui Toccupoit tout en-.-

tier. Ces Lettres qu'elle avoir

Kadrefle de suppoíer,estoientr

disôit'clle , d'un de ses Pa-

rens qu'elle avoir à Rome,&

elle faiíoit valoir pour un

grand service aupres de la

Belle , le foin qu'elle prenoir

d'empescher que son cœur ne

fuit la dupe de la confiance

qu'elle avoit aux protesta

tions de fidelité qu'on luy



i9o MERCURE

avoit faites. Cela joint au si

lence du Cavalier, & à la nou.

velle qu'elle eut quejques^

mois apres par plus d'une

r voyc , qu'il avoit épousé la

Provençale , la fit resoudre à

oublier un ingrat qui avoit

manqué à íes sermens avec

tant de lâcheté. Le Cava

lier appofeadésee jour mes-

mc toutes les Lettres qu'il

avoit receuës de sa mala

die,, du dessein qu'elle avoit

fâit de ne plus songer à luyy

& enfin de son mariage >.

avec la cruelle circonstan

ce y. qu'elle y trouvoit un.



GALANT. i9ï

konhcur parfait. On juge*

par là des justes sujets de de

sespoir qu'il avoit eus , Si il

fut fi bien justifié , que I*

Belle ne put s'empêcher de re

prendre tout l'amour qu'elle

avoit eu autrefois pour luyr

Cependant elle s'estoit pro

mise à un autre , & un Con

trat de mariage figné estoir

une chose cmbarraflánte.Heu-

, ieuscment elle avoit affaire a

un homme genereux, à qui

on fit entendre raison. Quoy

qu'il trouvast sa personne tou

te aimable , il vouloit avoir

ion cœur , & jugeant bien.
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£prés qu'on luy eut appris

toute layantureV qu'il luy

feroit impossible d'en bannis

le Cavalier, il consenties

leur mariage , qui fut Fait

huit jours aprés avec.une éga*

le satisfaction des deux par

ties. \J - ".'i - fO

Vous- aurez íans doute en

tendu dire que le Roy d'An

gleterre, touché de ce qu'on*

publie ie la sainteté des Relù

gieux de la Trappe qui vi

vent dans toute l'austerité do

leuraneienne Institution, s'e&

fait un plaisir d'aller à cette

Abbáye , pour voir par luy-

mesinc
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mesme ce que le seul recie

qu'on en fait donne sujet

d'admirer. II y alla accompa

gné de Mr Je Maréchal de

Bellefond , qui a demeuré

longtemps dans cette Maison»

C'est ce qui adonné lieu à Mr

dcChavigny,qui en est Abbé,

&qui est cause que cette é-

croitc Reforme y est obser

vée i d'écrite la Lettre que

vous allez lire.

Decembre i6$o. R
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X£SP3èfc : MARESCHAJ

^ '., fie EcIIcfoncí, ' f :

JE fuis bien fâché 3 Monsei

gneur , de ce que vous ^artis

tes de la ^Trappe, ftns que seujfe

f» vous entretenir un moment

furie sujet du Roy d'4ngleterre.

Je fs pour cela, tout ce qui mefut

poffhlejnais je ne puspas en ttoui

ver le temps. Je mourois d'envie

de vous dire ce que j'avois re

marqué dans ce Prince y fi digne

du refpeéî & de la veneration

desQens de Men. ^e vous avoue,

.l '- . ; - ' »* ' C"* « ' . k 4 » . m-\ - . . ^ »



Monseigneur t que fe luy tis

unfiynd de fieté& de Religion y

qni me fittprit y un dégagement

de toutes {es choses Au monde ,

$ une refignaùbn à, la volonté

de Dieu, qui nepeutéflrt^un.

fur effet defa grâce * & une-

impression de J'en S. Esprit* Il

convoifl. parfaitement la grandeur

$s rhendu.ede.faJ^acé^uand

il la regarde dwtc dés 'veuss hu

maines -y mais le sentiment qu'il

en a-, ne luy sert que de matiere,

pour f)ffrir a Dituun-fterpHetuélfan

ctifich &< $'attiúr par là tQMe lox

proteéiion dont il a besoin .s dans,

une informné fi complete & fi.

Kij
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achevft. On vesçamoit ntfoirit

voir que cequifaitfa~consolation9

fejt qu'H ejl persuadéque ce qu'il

perd, il ne l'avoit que pour peu

ììt moment , au il falloit tojl ou

tard en souffrir la, privation >

mais que ce qu'il attend est éter

nel , pttis'qúe le Sauveur luy pré"

pare.uneCouronne qui ne connoijl

point de changement , & qui ne

peut fuy icflre ofiée, ny par U

malignité des T)emons , ny par

U conspiration des hommes. J'ay

Admiré la moderation c*r la rete»

nuè'avec laquelle il jfàrle de se$

Ennemis; il nefortpas un motde

fa bouche qui nesoit en celaselon 4
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les regles les pins exaétésda natu

re n'a nuUepart k ce qu'il en ditt

toUsles nteuvemens en font arrê-

te%. C'eftassurément ce qui n'est

pòìnt dans la puissances de l*hom~

me3eyon nepeut douter que Dieu

en ce moment nesoit e-ntierement

le maiflrc de son cceur. Rien n'é

gale la vivacité de sa soy y &

ïardeur de son %jle> pour les

interêts de fEglife * pour le

service de J, C. & il s'estime

heureux dans son maibeuTyde ce

qu'il sa jugé digne de souffrir

quelque chose póUt ià- gloire de

son nom. llsçait & ressent que

U persecutitn ejì le caractere de
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qwï.luy appartiennent,

($ty-ifcáâfmet i voUs-vous em

souvenez , Monseigneur r iap-

p-ocber de la Sainte Tablé avec

unefôtè yui n'èslpai ordinaire.

Il fria Dieu pendant ROjjìce , &

h* grande Àfefft toute entiere t

faits interruption d*urì instant.. II.

quitta le drap4e ped fur lequel

Uefiçit i il ftpitfur \a dernier?.

Marche de l'jutel , & rejttta le

carreau qu'on- luy presenta. Ily

tut dans le mesme temps une tir-

cònïlince lqui mente d*eJbe fe-

tâarqúée* Qçmme on tuy donna

la sainte Hostie* le Chœur chan

te ce fianappcUc UCommmion

Mi- #
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de la Messe l'qui ne poUvoit eflre

plus jufienyplus expressejquanà

tlle auroit efíé faite à dejfein.

Confundantur superbi, quia

injuste iniquitatem fccerunt

in me , ego autcin exercebor

in maíidatis tuis. Que les su

perbes soient consondus en puni

tion de l'injustice avec laquelle

ils mont traité , (ès pour moy,

Seigneur , ma consolation fera de

me soumettre k vos ordonnant,

ces. , , ,. . ' . .- .v, «. u . ,

Ce qu'il y a de principal, c efl

que, toute cette conduite parotfi

visiblement appuyee fur les veri

tables principes , j'enfens fur U

K iiij
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confiance dans la bonté de Dieu*

f0 fut une conviéíhn ferme que

toutes les choses qui pajfent ne

meritent sas ctejlre defrées de

ceux qui vivent dans Yesperanet

des biens qui ne passerontjamais*

Il faut avoiier t sjftîonseigneur >

que, l*es~lat où nous voyans ce

"Tïìnce infortuné , donne une

grande idée de la vanité de ce

ífuiljy a icy~ bas de plus éclatanh

cy tout ensemble , de l'immen

flé de la misericorde de Dieu»

On aperçoit lepremier dans l'au

dace de (^Usurpateur (if dans

la cheute impreveuë de ce grand

R°y > dans la revolte de sei

(' i Jì
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peuples f <$s dans la persdie df

ses Serviteurs ; l'autrêt dans

la fermeté avec laquelle il a

porte le poids d*une disgrâce qui

laurott cent fois accablé , fi la

main toute puissante de Dieu n?

l'a voit, garanti de ce malheur.

Heureux celuy qui connoijl

certitude des choses humaines*

mais plus heureux celuy , qui ne

se contente pas de Wsimple spz*

culation y fy qui ^rend soin dt

regler ses voyes fur cette con*

noijfaneer dont le bon usage efl fi

rare & fi necefsahe l Je vous

puis assurer , Monseigneury que

iil a trmvé quelque consola*
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tion parmi nous t comme il note

l'a témoigné U <- nous a laifft

une édification dont nous ne per

drons jamais la memoire, yéprts

le %gy ^que Wieu a gravé dans

nos cœurs, & tout ce qui touche

fa Personne sacrée 3il yJÏendra

4es premieres places. Je dois cela

k tant de grandes qualites qu'il

a recea'ès de Dieu, à fa ftrfe-

íution 3 ason attachement infle

xible à la défense àe la Foy.fe

le dois axjp à toutts les marques

qurl tna données d'une bonté

dont jeri*eftois pas digne.

Voilà , Monseigneur > une par

fit- de ce que j'avors * vou* dire*
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$ qui• je n ay ptt- m'empêcher

de votis écrjre pour ma propre

fatisfaélion. Il ne me reflequi

vous demander U continuation

de ['honneur , d? vos. bonnes Q&à

My& ''Cous protesisr, que cefl..

avtc toute la firíseritê & k ref*.

peft pojjìblc , que je fuis voflrc

tres- humble &. tret- obeissant

Szrvttettu Çj.ABíMAnd- JeAN,

Abbé de la Trappe.,- -

La Trappe est unç Abbaye;

située dans le Diocese de Sefei

au Pays du Perche. RotroUii

Comte 4fl Perche , cjui la

fonda cn i^.o. à .l' honneur
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áe la Vierge • y appella des

Religieux de l'Ordre dcCif-

teaux , qu'il tir'á du Brcûif

Saint Benoist , Abbaye du

Diocesc'd'Evreux , & donna

à celles cy se nom de' Nostre-

Dame de la Trappe; Cette

Maison a depuis embrassé l'é-

troite Observance , qne quel

ques Mohástere&dïî Bretagne,

de Normandiey &ldu Maine

s'estoient proposé de suivre

sar les anciens usages de lá

plus austere' Hèglc '4c S. Be-

nóitkjSt^e gehre^evic qu'ont

eboifí les Religieux de ' la

Trappe est fi parfait -, qu'on,
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f^t disfcque qe $pát plustost

des Ange* fur terre r<jne des

hommes sujets aux mefmcs

misères que nous. Ils font fans

cesse -occupez de piÉJu , &

élevez audeiTusde toutes les

foibíesses de b nature. Toi»

les jours se passent en travail»

eh prieres , çn lectures & en

méditations. Ces lectures nc

sc font 'pointdans leurs ecl*

Iules , mais en commun Cous

les Cloiítres du costéou font

les bans , & cela avec une tel

le modestie , que chacun

trouve dans la contenance da

ion Frete le modcllc & 1?
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*eglc de- ïàfiôtìrtc-Aprés une

«courte prière qu'onfait a ge

noux pour invoquer le Saine

Jìsprit quand ^h ^cû arrivé,

# c'est quelque endroit du,

nouveau ^Teítàitíent qu o»

choisit pòslt lire , on derneuTC

a gctïOUx, &à demy décou

vert au moins , pendant le

temps que l'on employe à

cette lecture. Chaque Reli

gieux peut s'asseoiraprés qu'il

a leu ce qu'il vouloit lire pour

lè repasser dans íbn esprits y

faire ses reflexions , & alors

il est couvert. Pour l'ancien

3Tcstament , on n'en lit qu*
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kspremieres lignes à genoux,

& ^on se couvre toujours

quand on est astis. H n'est

point permis *dc se promener

dans les Çloijjres, où l'on;

garde un 'perpetuel silence ;

íàns qu'aucune neçeíïîté puis

se obliger úc le rompre. On

n'y fait mesme aucun ligne,,

fi ce n'est qu'il faille en faire

lortir quelqu un a qui on a

afîaire. Sion y écrit, cene

doit estre que des choses sain

tes 3 & on se seit pour cela

$cs pulpitres &t des tapies

communes. Les Hostes ne sonç

jamais conduits à l'Eglise par
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les Cloistres , & s*il en arrive

queIqu*4Ìn a qui on n'en puis

se resilier rentrée à'eause de

sa haute qualité, le Portier

tonne quatre ou cinq coups

de la grosse Cloche , pour

donner avis de íà venue , 6c

áuísi-tostlcs Religieux quit

tent les Cloistres pour se reti

rer dans ie Chapitre. C'est là

qu'ils se rendent pour dire

leurs coulpes , ou pour estre

proclamez. Dire ses coulpes,

t'est s'accuser des fautes ex

terieures que l'on a commises,

contre la Regle, lescoustumes

de la Maison, & les reglement



particuliers du Superieur.

Ceux à qui ii ordonne de ve

nir les dire , se presentent

deváht îuy , & íc tiennent'

prosternez jusqu'à Tordre

qu'il leur donne de sc relever,

n commence par les plus an

ciens )fët les Jours suivans il'

continue les coulpes où elles '

font demeurées lejour préce

dent ^jusqu'à ce que tous lef

Religieux fes ayent dites.

In cette action ils sont en

tierement découverts yils ont

les bras abaissez , & doivent

parler d'îin ton assez haut

£our estre entendus de tous.

"Decembre jóqc. S
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Les Freres se proclament aufll

les uns les amies ., c'est-à-dire ,

découvrent Jes fautes qu'ils-

ont remarquées dans leurs

Frcres^ c'est le Superieur qui

regle le nombre de ceux qui

doivent se proclamer. lin'eít

pas permis de proclamer iùr

des soupçons , tu r des doutes-

ou fur des rapports on ne

doit parlertjue des fautes que

l'onsijair pour les avoir veuës-

ou entendues, & on les ex

pose succinctement & d'une

manière íìmple, en la maniere

qu'a paru la;chofe. Geluyqui

cil proclamé se prosterne à-
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fa place fi tost qu'il s'entend

nommer , & demeure en cet

te posture, jusqu'à ce; que le

Superieur le fasse lever. Alors

il vient devant luy , & après

une profonde inclination ,

il éc oute en silence la faute

dont on lraccuíe. Loin qu'il

íe puisse excuser, quand me£

me il se reconnoiftroit inno

cent, on regarderoit comme

une faute irremissible, & qui

merfterort un tres-rude cha-

stiment, fi par quelque pa

role ou par quelque signe ii

témoignoit dans le Chapitre

qu'il n'eust pas commis là

S ij
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iaurc dont un de fes FrereslV

proclamé , & s'il arrive que

quelqu'un s'excuse , outre ia

fovere. penitence que luy im

pose lc Superieur , tous les

Reíigicuxseprosterncnt, pour

jeparation d'une íì gr*nd£

faute , & pout en donner pliíf

d'horreur. On ne parle dans

lc Chapitre que pour s'accu

ser , ou pour proclamer quel

qu'un y ou pooe répondre au

superieur, hc mcfme Reli

gieux peut - eûre proclamé

trois difíercntes fois en un

mesme jour par trois de fes

frctesy ôc ce jour là , il ne
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peut proclamer ceux dont ií

a este proclamé. Le Chapitre

des coulpes se tient cous les

jours , à l'exception; des Di*

manches & des Festes qu'ils

appel lent de garde. La rigueur

du silence qui interdit íì abso

lument toute sorte de discours»

entre les Freres , empêche^

qu'on ne s'entretienne hors;

du Chapitre des fautes que

l'on y a entendues , ny que

l'on s'en plaigne à ceux qui;

les ont fait connoistre. D'ail

leurs , l'union qui est entre

ces vertueux Solitaires , &

la charité ímeere & pure:)
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qu'ils ont feule en veiïc chtfîtf

ces mutuelles accusations , ne

permettent pas qu'aucun des

Religieux faííè paroistre , me-

me par le moindîe signe ,

qu'il n'eft pas content qu'on

l ait accusé , & si quelqu'un

d eux estoit tombé dans und

faute de cette nature , il au-

roit fix jours de fuite la Disci

pline dans le Chapitre. L*

nourriture des Religieux con-

íìste en Legumes , Racines r

Herbes & Laitage pour les

portions de la Communauté.

Qto n'y íèrt jamais de Poiílbn,

&;J/©n jl'en donne pas mc£*'
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me aux infirmes, mais seu*

ment des oeufs. Les legumes?-

qu'on leur íèrt , ce íont des.

Lentilles, ^ès, Pois j de& Fe-r:

ves & des Aricots, On' cab

tend par les Racines / des-

Canotes , des Berraveis , des^

Tartoufcs & des Navets, àt!

quoy on joint les Citroiiillesv-

Le Laitage y c'est de la Bouil

lie, & du gruau d'Orge ou

d'Avoine , & les Laitues

lOseille en portion, fonte©

qu'ils appellent Herbes. Ost*

ne sert jamais de Beurre ti &

on n'en met point dans les "

portions. Lc Potage , les Sal-



m MËRCXjRf

iades & le Lait cru passent

pour une portion, & on la-

sert toujours le plu» simple

ment qu'on peut , chique-

chose en ion espece- Le pair*

que l'on donne est toujours

cuit du jour précedent } &

r^on n'en sert point de Blanc

à la Communauté , non pas

mesme aux Hostes. Il n'entre

jàmais de vin au Rcfeétoir

, ny mesmeûTlnfirmerie pour'

quelque soibleste que ce sois,

si ce n'est quHtfust necessaire

d'en donner un peu par forme1

de -remede ,dans quelque dê-^

fsjilance passagere. On use'

seulement
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seulement de Cidre ou de

Biere , dont on ne donne ja

mais plus d'une chopine, me»

sure de Paris , à chaque repas.

A difner onpcut servir quel

que peu de fruit, excepté les

jours de jeûnes d'Eglise, & les

Vendredis, mais pour du fro

mage , on n'en donne jamais

qu'à sdiijtefc % lavec k salade

& le Jatc cláifv& nonpas avec

de la bouillie ou des herbes

cúi£cs>., Butante J'AvcnY pto

Caresmej^iès jours de- jeu,

ncs d'Eglise > &c ioùs les Yen*

dredis de (Tannée , à l'çxcep*

tion du, rtemp& PaschaL &

Decembre i6$o T
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dfr la veille Jàcr, la Penteco-

ste , tout est au sel & à

l'eau pon ne sert aucuri laita

ge j & on n» met pointde lait

dans les portions. On peut

pourtantdonner du laitage le

premier Dimanche de l'A-

vent & aux Quatre-temps de

la Penrecoste , mais on s'en

abstient le tundy te le Mardy

qui préccdentle Mccredy des

Cendres, & on ne sert point

d'oeufs aux Infirmes dans le #

Refcctoir, non plus que pen

dant tout le Çaresme. On nc

sért qu'une portion à diíher

les jetois píemicst VeadrcdU

I
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de cc saint temps , & les au

tres Vendredis on jeûne au

pain & à i'eau , fans rien du

tout davantage. Dans Je temps

de Pasques, on donne à sou

per 4e la bouillie, ou des

herbes cuites , & quelquefois

de la salade j mais aprés ce

temps jusqu'à h'Exaltation ,

on ne sert que de la salade ,

ou du lait caillé, .ou des be-

traves , ou des cardes en sala

de. A la Collation, on don

ne deux onces de pain les

jours de jeûnes de l'Ordrc ,-

&uné once aux jours de jeû

nes d'Eglise , & environ deux

- Tij



fois à boire , fans fruit , ny

quelque autre chose que ce

soit. On ne couvre ny ne réV

chauffe aucune portion dans

Je Refectoir, & on n'y ferc

rien d'extraordinaire, pour

quelque occasion que ce puisse

estre , de Profession , de pre

miere Messe , ou de quelque

Festc. Çorríme on ne se sert

point de nappes fur les tables,

chacun étend fa serviette de

vant «soy. On ne demeure

point dans fa Cellule hors le

temps de la nuit , sans quel-

que necessité particuliere,

comme pour \a bakycj ,
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semblables choses, ks lectures

se faisanr dans les Cloistr'es ,

& les prieres dans l'Eglise.

On garde uri perpetuel silen

ce au Chaufoir , où l'on íc

chauffe debout , & jamais le

dos tourné au feu. On n'y

demeure chaque fois qu'au

tant que la necessité le de

mande , & on n'y va pas

souvent. Le temps de la Con

ference est pour ces Reli

gieux , ce que l'on appelle

ailleurs,Temps de recreation.

Quand chacun est à sa place,

dans le mesme ordre que l'on

est au Chœur,1e Superieur fait

Tiij
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louvcrture de la Conference

en avertissant celuy auquel el

le est demeurée le jour préce

dent. En même tems ce Reli

gieux rapporte en peu de mots

& avec simplicité ce qui luy a

paru de plus édifiant, & de

plus capable de porter à Dieu,

soit dans ses lectures particu

lieres, soit dans celles qui ont

este faites en public. La Con

ference n'est jamais de -plus

d'une heure , & le Superieur

essaye d'y faire parler le plus

grand nombre de Religieux

qu'il peut. On n'admet jamais

dans ces Conferences , fous
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<jueiqùe pretexte que. ce soit,

aucune personne de dehors,

Soïi Religieux ,, ioit Secu

liers. Quoy que le Spaci-

ment qui a esté étably pres

que dans- tcftites les Con

gregations & Observances

Monastiques 'pour de lasser

l'esprit des Religieux , ait

esté retranché à ceux de la

Trappe , on nc laisse pas quel

quefois de leur permettre de

sortir tous ensemble pour al

ler tenir la Conference dans

les bois.Quand cela arrive, ce

qui ne se fait tout au plus que

quatre ou cinq fois l'àrúice ,

T iiij
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ils sortent au son de la Clo

che du Chapkre, tous en si

lence un livretà la main* &

le Superieur à la teste, Ils

vont en quelque endroit du

bois , où ils sedartent de cent

Eas les uns des autres, hors de

i rencontre des Seculiers-, &

aprés avoir passé dans la so

litude environ une heure &

demie « ils se rassemblent au

signal que donne le Supe

rieur , & tiennent leur con

ference en la maniere ordi

naire. Ils disent, chacun à

son tourbe que 1' Esprit de

Dieu leur à pû mettre dans
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le cœur, & le Superieur, ayans

ensuite frapé de la main , ils

s'en retournent tous en silen

ce au Monastere. II y a trois

heures de travail tous les

jours , une heure & demie lc

matin , & autant l'apresdinéc.

ChaqueReligieux s yemploye

selon 4'ordre qu'il en reçoit

du Superieur , soit dans le

jardin} qui est le fond de leur

vie , soit à faire les lessives ,

curer les étables * & aider

les Convers dans leurs Ou

vrages. On y garde un exact

silence , le Superieur même

n'y parlant que le moins qu'il
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peut , & dés qu'on entend la

fin du travail, on quitte tout,

& on laisse mesme imparfait

ce qu'on avoit commencé , fi

ce n'est , qu'il fust necessaire

de dégager quelque outil , de

ramasser les ordures du lieu

ou l'on balayoit , d'achever

de couper du pain pour les

potages > ou de nettoyer la

vaisselle. Quand ii vient quel

que hoste que la charité & la

pieté veulent qu'on reçoive ,

le Portier luy ouvre la porte

aprés avoir dit Deo grattas, &

se met à genoux en «'inclinant

profondement devant luy.
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En suite il dit Benedicite en sâ

prcsenccpar manierc de saluta

tioniapresquoy iHefaitcnrrèr

dans une petite Salle voûtée,

le priant de vouloir bien at

tendre qu'il ait esté avertir

le P. Abbé de son arrivée.

Le P. Abbé ayant receu eet

avis, donne ordre à celuy

qu il a destiné pour la rece

ption des.Hostcs, de Taller

recevoir , ce qu'il fait en le

saluant profondement , ou sc

mettant à genoux devant luy,

& en suite il le conduit à

l'Eglise , où il luy donne de

l'eau beniste , & se tient un
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peu derriere luy durant sa

priere. Cela fai t , a prés un

signe de' Croix , il Ic menc

à l'Appartement qu'il doit

occuper , où il luy faic la

lecture de quelque Livre de

.pieté. Depuis que le Portier

a receu les Hostes à leur en

trée , il ne leur parle plus fans

une necessité particuliere,que

lors qu'ils s'en vont. On les

traite honnestement , & pro- ;

prement, fans leur servir que

les viandes communes du Re-

fectoir , ausquelles on ajou

te seulemeut des œufs & du

beurre. Le Superieur ne man-
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gc point avec eux , & on ne

parle point à leur table, mais

on y lit quelque Livre de

pieté pendant le repas. Si

quelque Religieux eft inter

rogé paf quelqu'un des Hos-

tes qui lait rencontré , il luy

fait une inclination avec res

pect en baissant la vciic , & ,

Cc retire fans U regarder ny \

luy répondre. Voilà, Mada

me, une partie des Regle-

mens de 1' Abbaye de Nôtre-

Dame de la Trappe. Je ne

doute point qu'en songeant

avec quelle exactitude ces

faintsReligieux les observent.



vqus n'admiriez les effets in-^

comprehensibles dela Grace,

qui les élevant au dessus de

tòut ce qui est de la terre, les

tient dans une contemplation

continuelle 4es choses du

Ciel. Avouez que la tranquil

lité dont ils jouissent par 1c

calme que leur donne le plai

sir d'être sans cesse occupez de

Dieu , a des douceurs que ne

gouttent point les Grands du

monde , & beaucoup moins

céux qui ont acquis leur gran

deur par des voyes illegirimes.

II ne fe peut que vous

n'ayez entendu parler de la
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Harangue faite par le Prefsi-

dent de la Tour /Envoyé Ex

traordinaire duDùc de Savoye

vers le Prince d'Orange , dans

la premiere audience qu'il eut

de cc Prince le iz.dumóis pas

se. Elle a surpris tous les gens

de bien, Auífi fcroít-il fort

difficile de trouver une piec'l

semblable dans aucune His

toire , estant inoúy qu'un

Prince Chrestien ait parlé de

h forte à. un Usurpateur kjtfl

n'est monté sur lc Trôné que

pour persecuter la Religion

Catholique dans les Estats

qu'il a envahis 3 & où il n'en
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a juré la ruine , que parce

qu'un legitime Souverain en

wisloit ['exercice libre , com

me de -toutesJcs autres Reli

gions; Avant que de répon

dre à tous le* points de cette

Harangue , il sera bon que

yous la voyiez .entiere , . afin

qu'on nç puisse.m'accuíèr d'à-

voiremployé des termes qu'--

on n'y trouve pas-. Voicy

çprnrnçnt elle a esté impri

mé? en Angleterre.& en Hól *

hé4+s ò T c l itiì Irncm íWn

[&ru Çotfjltcjje Royale felicite

Vojlre Sacrée Majejlé de-son

glorieuxjdvepement à U Cou-
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tonné , à sa. naissance ,

meritée par fa vertu , <$s sou-

.teniïè par fa valeur. La Provi*

dence l'aioit dejiinée à vojlre

tefie sacrée ^ pour l'accomplisse

ment de ses desseins eternels*t qui

aprés une longue patience ten

dent toujours à susciter des

Ames choisies , pour reprimer la

^violence , & proteger la justice.

Les merveilleux commencemens

de vojlre regne sont des presages

ajfeure% des Benedictions que le

.Ciel prepare à la droiture de

vos intentions , qui n'ont point

d'autre but que de rendre la

première grandeur k u florissant

Decemb. 1690. V
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Royaume , $s de rompre les chaî

nes dont l'Europe est presque

Accablée. Ce magnanime dejfein,

digne du Heros de nojlre Sie-

tle, remplit d'abord Son jtiteffe

Royale d'une joye indiciblemais

Elle fut contrainte de la tenir

resserrée dans le secret de son

cçeur , & fi Elle a pu la faire

éclater dans U fuite , Elle en a

l'obligation au nom mtfme.de

Vostre CMajesté v qui afait con

cevoir des esperances de liberté

Apres tant d'années de servitude.

Mes paroles, fjt) le 'Traité que

fay figné à U jJaye Avec le

Ministre de Rostre ÇMajesté,
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w expriment que foìhUment U

fAfjton qu'a mon tjfáaijbe de s'u~

x'tr avec Foftre Majesté par un

attachement inviolable àsonfer-

-vice* L'honneur -, Sire* qu'il a

de vous apparienir^a forme les

nauds de: cette union-, le refpeéî

ìnfny qu 'il a pont Vojlre Per

sonne Sacree le»- a serres plus

étroitement 7 & la protection que

'vous luy accordes avec tant

de genereftté achevera de les ren-

dre indijfoluhles. Ce sont les

fentimens fnceres de Son Altesse

Royale , aufquelsje n -oserois rien

mêler du mien ; car quelque au

<lent que soit le s^eV , ft) qwlfn

y ij
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profonde que soit la veneration

que say pour la gloire de Vostrt

Majesté, je ne fçaurois mieux

m'en expliquer que par un stlen-'

et de refpeól & d'admiration.

Apres vous avoir fait voir

ce discours entier , qui a sou

levé tous les veritables Ca

tholiques , j'y répondray par

Articles, comme je fis il y

a quelques mois au libelle qui

parut fous le nom d'une Let

tre écrite à Sa Sainteté par

le Roy d'Espagne.

Sire; Son Altesse Royale fe~

licite Vostré Sacrée Majesté*

lî 55 d** £ÎÇn 4e £c mot ?
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Sacrée Majesté. On ne peut

le lire sans en concevoir tou

te l'indignation qu'il doit

faire íiaiftrc , & je voy que

chacun se represente là-dessus

tout ce que j'en pourrois

dire.

De songlorieux avenement a

la Couronne. On pouvoit dire

que cet " avenement a 'esté

hcureux, qu'il est l*cffct d'une

intrigue bien conduite , & de

la profondeur d'un esprit

ambitieux , qui sacrifiant tout

pour regner , y reussit plu-

tost qu'un autre , parce qu'il

employé toutes fortes de
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jnoycns, &c que pourvcu qu'il

occupe un trône pendant fa

vie il ne se met point en peine

iì son entreprise ne Texposc-

ra poinc àestrc l'horreur des

gens de bien-, & si la posterité

ne le mettra pas au rang des

criminels, & des usurpateurs

daqs rhistoire 4cs Etats mef-

mes» où il aura regné. Ainsi

on ne peut dire qu'un évene

ment soit glorieux à celuy qui

n'a pu venir à .bout de ses des

seins qu'en sacrifiant sa gloire.

Ùeiie à. fa ndijfattce, . U

auroit fallu que ceux qui

avoient droit de succéder à la

W



GALANT. 2.39

Couronne avant luy , fussent

morts^pourpouvoir dire qu'el

le luy fust deuë. Si tous ceux

<jui peuvent esperer un tronc

vouloient s'y placer avant que

les heritiers qui ont un droit

legitime d*y monter l'cuf**

sent rcmply , on ne verróit

que des guerres civiles dans

tous les Etats du monde , &

comme tet exemple est per

nicieux, & qu'il regarde tous

les Souverains , tous les Po

tentats devroient se liguer

contre un particulier qui

donne de fi dangereux exem

ples aux ambitieux qui fa-
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"crifient pour regner jusqu'à

leur religion, si l'on peut due

qu'il y en ait dans le cœur

- de ceux qui non feulement

font prefts d'embrasser toutes

celles qui leur font utiles ,

mais qui pour Ic bien de leurs

affaires font profession de

trois ou quatre à la fois. -

-* Meritée par sa 'venu. Le

Prince d'Orange à deu rou

gir de s'entendre direen face

a^uiì dioit merité la Couronne

farsa vertu , & il auroit eu su

jet de croire qu'un Prince qui

n'auroit pas esté aussi embar

que dans la guerre presente
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que I'est le Duc dc.Savoye} sc

seróit mocqué de luy en le

traittant cWfyertueux 11 a eu

la politique de ne pas mefme

-affecter d'avoir de la vertu,

pajçe que les traistres , & les

scelerats qui se sontdonnez à

luy pour trahir leur Souve

rain & leur patrie j n'auroient

pas deu le faire s'ils l'avoient

crû assez honneste homme ,

pour estre capable de quel

que remords, & de les regar

der un jour comme des per

fides qui meriteroient d'estre

punis. Enfin rien ne choque

plus le sens commun que ré-

Decembre 1690. X
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loge de la vertu dans le Prince

d'Orange x & de dire que c'est

par là qu'il a meriW un tçône>

où pendant qu'un juste posses

seur le rcmplissoit , personne

ne pouvoit monter sans com

mettre tous ks crinies neces

saires pour arracher avec vio

lence ce quiìa'est.pas deu.. -t

Soitteriifë par sa valeur. Lc

Prince d'Orange n'a point

merité la Couronne d'An

gleterre par fa valeur , & fa

valeur ne Ta point soute

nue. Il n'a fait que passer la

mer , & traverser toute rAn-

gleterrc jusque*à Londres,;



S'iLn'a pas mérite cette Cou

ronne par; ;{a valeur y 1 .cette

vàlc£ií<prc^n4u&;n^r>as noh

plusíctìviràr le ?maiiïtenir fur

ce. Drôras usurpe/ âc ì' Angle-:

teetfe 'b pJactfaMi. dp pertes de-;

piiis-íjúcity íast cntDr ^ plus cf.;

ftryíéVâ'affcoTïts'.j 6e plus dorU

nê ^'argertt .x^u'ctìc n'avoit

fait fous les derniers regnes.

L'Irlande ,cpi. luy coure flfcs

rniHitâh8,'h "teù- perir ^peandant

Un hiver des mállicfi diiom-.

mes ^u^les maladics-tait cm-

paftczv,ônì,qd"ílsaycnc don- ;

né .ùa cQtrp. 'Lc1Pj:ince d'O*

iange^pour avancer ses affaU «

Xij
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rcs fy a passé i ensuite c & il

a donné une Bataille qui n'*

esté ny gagnée , ny$ perduir

par aucun des deux Partis ,

mais qui luy a couté bien

plus cher qu'au. Roy d'An

gleterre *puis qu'il y a perdu

M1 de Schombcrg > le Coto-.

nel qui avoit défendu Lon-

dondery,& plusieurs Officiers.

<rfRarque,cequimit une telle

consternation dans ses Trou

pes, & l'abbatit tellement,

qu'il demeura dans l'inaction

pendant tout TEsté. Certe in»

action alla jusqu'à mettre fort

longtemps toute I'Europç en



doute s'il vivait cnçorc. Ón

ne peut pas aíTeurer que fa

valeur tnotnphoit pendant

qu'il n'agifíòit pas , & l'on nc

peut pas 4irc- que «Prince

' s'estoió reposé pendant tout

l'Elié pour, .. raire quelque

chose d'éclatant en Autorri*

ne, puis qu'il eut non feule*-

ment la 'honte de lever le Sie

ge de Lirneric , où il estoit

en personne , mais le chagrin

d'y; avoir vícu perir plus de

íìx mille hommes. C'est aprés

cette perte & cette honte qu'il

eft* retourné en Angleterre f

où ses Amis firent des feux

X jij
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delaye pour exaltes• Lc. Peui

p4c3ài.•*st'J•Éitlè., mais^cc fut

pour marquer qu'Us se réjouis-

soient de son rctdur -, k non

à caufe de ses conquestes^uis

qu'il n'avoir pris' que desPia^

ces ouvertes , ..qu'il avoir

esté forcé de levtx, le Siege

qu'il avoir rais devant deux

Places serrées , ; Aitblohe -&

Limcric. Voilà . les ifogres

que. la valeur du Princed'O-

ránge a; farcs en irland^ tant

cp'il. y a-' este en personne,

Ainsi ce n'est pas parler juste

que de dire que fa valeur a

soutenu ^Angleterre / pu»

" í't y
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que depuis que ce Prince y a

passé , la gloire de la Nation

a esté cruellement mortifiée.

Elle a eu part à la défaite de

l' Armée de ses Alliez à Fleu-

rusydonrellça partagé la hon

te à proportion des Troupes

qu'elle y avoit.L'affront que la

Nation a reçeu fur mena esté

beaucoup plus considerable.

Il n'est pas necessaire d'entrer

dans aucua détail pour le fai

re connoistre. Le proces que

l'on fait à i'Amiral d'Angle

terre en dit assez là- dessus.

Enfin loin que cette valeur

du Prince d'Orange , tant

X iiij
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vantcepar l'Envoyé de Savoyc

dans sa harangue , ait donné

de l'éclat à un Royaume iî

florissant avant )-usurpatioa

de ce Prince , il a perdu tous

fes avantages. I/Angleterre

en paix sous le regne de fes

legitimes Souverains, n'avort

pas besoin pour se maintenir

de donner d'argent â aucune

Nation-, elle en recevoit plû-

tost ± £c son alliance efloit

recherchée avec empresse

ment de tous les Potentats

de T Europe, mais elle est au-

jourd'huy contrainte à lever

des subsides , pour les tenir
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armez contre la France. EUe

a perdu sous le Prince d'Q-

range jusqu'à la pensée dont

elle se flatoit , de posseder

l'Empire de la mer. Elle a

tremblé jusque dans son cen

tre par la crainte qu'elle a eue

des descentes, & l'on ne parle

plus, chez elle que d'imposts,

non pour faire des conque-

stes y mais pour empêcher

que l'on n'en fasse fur elle.

Jugez si l'on peut dire aprés

cela , que la valeur du Printít

d'Orange a soutenu l'ancicû

éclat de la Couronne d'An

gleterre. ;..
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-tée*,aPr<tâir& Tefie Sœrtw pour

l'accvmpliffimtnt drses dejfeins

'4ttrnefoì On né peut dire à

-Ajn homme que l^Providen-

tc; i'á choify Jpour l'accom-

plisscrnciíft de 4es desseins

éternels , fans le croire dans

4a bonne voye , & il n'y a

tjúIbw Protestant qui puisse

Ratier ainsi d'un Protestant ,

-& un Catholique d'un Ca

tholique ; encore seroit- cc

%ux uns & aux autres porter

ía flaterife au plus haut point,

quand même on parleroit

d'un homme détaché da



re luy auroit atrir-ç l'eílimc

de touras- les Rations j mais

rien n!cst plus contraire au,

bon-CetiSì pou* ne pas me,

vifi\i4aj / mofc^de . ridicule ;>

que d'entendre dire d'ust

J^omme auif* «lâché au sqon^

du plus vertueux, & de voir;,

quo» ta 'regarde.- seul sur la(

terre, ^jooartne l'çlû. d.e - Dieu

y a là- dedans de l'irnpiçté {,

&uhc ftateiie fi jt^rífoqi^çfe

Ic doit faire rougir , & celuy



qhi enêehseVôÉ iëefôy q«f f*-

4©it l'ciicësl^ v-;

- aprés urìt yatieri*

Óc àndent toîtjoufa ùfkfciftr* Ati

jimei choifies ^fwr tepïimet id

vióíèiïïx & fïotêgrr U- jaftite,

ìì entend parler des desseins

dé Dieu , & comme ceux du

Prince d.Orange '«ne .tendent

iju'à s'arícFmir dans im Trô

ne usurpé , ainsi qu'à étouffer

ta- Religion Catholique cn

Angleterre , parce qu'il craint

que son regne ne soit troublé

par les Catholiques ,'l'Ën-voyc

du Duc de Savc,ye nc peuc

dire cc qu'il avance, fans estre

/



persuadé que les desseins dç

Dieu sçm^^'qftíáj^P^ç*

Roi* ikgiçimes & cju'ori

aneantisse la Religion Catho-

liqucj i.n& qui -nq c]$MfreÌ(feç«

Dicuv n% 'youtaç -pas:

$t*<ntcíuí -feints - ,~ . quan.4

Hjesme ils seroient chargez

de crimes. J'ay traité cette

rnaticse 4ans ;mcs d\x Volu»

JBC$; ílp* gffoires du tempSj

: : Les mervéille&x comnienci-

mens de Visite ï{egne font des

pféftges éjfure^des henediílions

que, U Çiel prepare à la dro'tf

tftre de vos intentions, qui n*ont

pçànt d'afitre but que de rendre

-
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^ 3vOtis ,ay -déj£ parlé dis

'«^fhelfcieiaetò^iS'i regrtë

sj ïTtincfc i (toatfgfeaî n '<ju$

font 1 íës pertes- tyill â- > Fai

te* é>n Irlande -, 'en Flandre ,

6? ÍÙf Mer: "< GtfpwttJan* òfl

pént -diré- íquHti 'yftà ^uelíjud

choíc dc\nerveillêCix dans le

"commencement de son re

gne , puisqu'il gouverne arbi-

miremerit uneNatkMi cfui

Voie toûjoùrs apprehendé lé

pouvoir arbitraire , qu'il t'o^
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blig* à voir ses fétus fâf

honte fans murmurer qìéfdà

secret, & qu'il ltfy a fek pìtfS

donner d'argent en d'eux; ara*

í|ue ses Rote fegitirrìes] ífrri

onteu crfVingt-. V<*$fè qîïcí

lEnvoyé Àt Savoie tfppetè

le rend-rc la premiere gratis

dear au Royaume cl*Angle

terre , qu'il dít cistre flori£

tant , -quo-yqu^'V le fixftWa«£

coup moins depuis iWtwpa-;

tion duPrince d'Orangc,qù'i!

soaffrc en son commerce, tjtíéf

son f?ng so répande de tous

costez , & que ses ^Finances

paffent les Mers. Jc ne di*
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rien des benedictions du Ciel,

Çi de la droiture des inten

tions de ec mesme Prince. Si

l'on juge des benedictions du

Giel par ietat où sc trouve

tAngleterre, & deladroiture

des intentions du Prince d'O

range par ses actions , on ne

trouverapasbeaucoup de Y»ri-

t.é dafìs les parolesdtrEnyoyc

dcSavoye. Ilditquc le Prince

d'Orange n'a point d'autre

but que dp rompre les chais-

nes dont toute l'Europe; est

presque accablée. Comme

î'uíagc est de crier contre Ja

France íàns sçavoir ce que
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Uòtt dttjì y a apparence qu'on

veut dire que c'est elle qui

& ptèsque accablé l'-Ëîiropc

de chaiíhes, & on luy fait

beaucoup d'honneur de pu

blier qu'en se défendant con

tre toute l'Eù-rope, elle soit

encore assez puissante pour la

jmettre aux fers. Le dépit

qu'on a de n'y pouvoir met

tre cette France triomphante,

fait dire qu'elle accable l'Eu-

lope de cháiíhes,, afin de la

iendre odieuse , & comme si

ee n'estoit pas álíèz que deux

cens Puissances liguées comte

jancV on fait ce qu'on peut

Decerné. 169c Y
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pour en triompher par í»

Ecrits les bíus envenimez, tic

pouvant la vaincre^ar la'for-

ce des armes, t i -aJi.xN sh

Ce magnanime dessein iigie

du Heros de nope fecle. Cc

discours ne se dénient point,

& la flaterieí sy trouve par

tout outrée d'une égale force.

Cc dessein si magnanime qu'il

marque estre digne. d'un/Hc-

rôs , est un crime détestable,

entierement éloigné du cara

ctere des Heros > & quand

l'Envoyc de Savoyd'approu

vem nom de >son. i Maistrc,

il fait Voir gue ífon' Maistrc
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approuve une usurpation,

digne d'estre mise au pre

mier rang parmy les atten

tats les plus criminels , puis

«ju'il ne s'agiflbit pas seu-

lement d'usurper un trône a

mais de le ravir à un Beau-

pcre, & à un OncU , dont il

n'avoit nul sujet de se plain

dre, & à qui il avoit envoyé

faire des protestations d'une

amitié inviolable dans le

temps qu'il cabaloit pour le

detrôner. Voila le caractere

de celuyque 1 Envoyé de Sa-

Voye appelle le Heros de noître

$hcletéc qu'il met, au dessus de

Y ij
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tous les Potentats de l'Eurc^

pe. II faut qu'il les estime

bien peu s'il croit 1e Prince ,

d'Orange le plus bonnette

homme de tous ceux qui font

aífis fur le Trône.

- -: 2{emf>lit cfabord Son Altesse

Royale à*une joye indicible.

C'est à dire,que le Duc de Sa-

voye eut une joye indicible

de voir détrôner un Roy le

gitime . & Catholique par un

Prince Protestant.

; Mais il fut contraint de la

tenir resserrée dans le secret

de son cœur,@}s'tl a />« la faire

fclater dans U fuite » il m * -



GALANT. " m

Yobligation att nom mtjme de

- VJsire: sJMajeflé , qni a fait

: . concevoir des esperances de liber

té aprés tant d'années deservi*

tude. Ces paroles & ks fuivan-

tes decouvrent imprudem

ment que le Duc de SaVoye

n'a eu dessein 'que d'amuseí

le Roy , par mille & mille

paroles qu'il luy a données^

que lors qu'il assuroit Sa Ma-

x' jesté au commencement de

ÍEcé dernier , d'une fidélité

inviolable , il y avoit deux

ans qu'il avoit resolu de

faire le contraire > puis que

ion Envoyé dk pour luy.
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dans l'article que vous ve

nez de lire , qu'il n'avoit pû

faire éclater d'abord sa joye.

Le mot de d'abord explique si

clairement ses intentions * &

eeluy de resserrer marque si

bien ses desseins cachez . qu'il

nc faut que' lire pour estre

bien persuadé de la verité que

l'Envoyé de Savoye a voulu

faire connoistre au Prince

d'Orange', mais quand il fc

feroit efforcé de la cacher,

comme il a fait , pour ne la

mettre publiquement au jour,

que quand l'occasion favora

ble s*eníeroi* offerte, on en a
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eu des preuves convaincant-

les depuis ^ que la guerre

est commencée rJ , & l'on, - a

trouvé iiip raille mousquets;

en divers endroits de ses E-

tats , aufquels ce Prince faU

soit travailler secretrement

depuis deux ans. J) en fai-

soit fournir aux Vaudois qui

avpient repassé fans armes, ce

qui íaifoir croirc qu'elles Jeux

avoient esté fournies; par

Messieurs de Geneve. Mille

choses de cette nature qu'on

découvre tous les jours> fpnt

voir qu'il y a long- temps que

tous les Princes Confederes
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ávoient eommencé à se ligues

contre le Roy , & qu'on aqii

admirer la prudence & la coní

chiite avec laquelle H a sceu

detourner tant d'orages , qui

fc preparoient à éclater de

toutes partsv

'/-Mes paroles 3 $le 'Traité que

]Ay fìgné a la JF/aye avec le

Ministre de niostre Majesté. Ost

voit par là qu'un Prince Ca

tholique a signé un Traité

avec un Usurpateur Prote

stant , qui n'est monté fur Ic

Trône qu*en promettant d'é

lever la Religion Protestante .

fur les ruines de la Catholi-
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que, à quoy le'Duc de Sa-

Voye contribue en armant les

Vaudois , en petmettant le

libre exercice du Calvinisme

dans ses Etats, & en faisant

faire des Collectes pour ceux

qui le professent jusque dans

Thurin. Prodige nouveau

chez, un Prince d'Italie . &

dans un Etat fùjct à IInqui

sition ! -

Aies paroles n expriment que

faiblement la pajjton qu'a mon

.Aíaijlre de s'unir à./voftre Ma-

jcjlé par un attachement invio

lable à son service. Jamais

Sujet n'a parle ayee plus de

Decembre i6$o. Z
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soumission à son Souverain,

& jamaisDuc de Savoye n'eft

ainsi descendu de sa gran

deur,

L'honneur , Sire t qu'il a de

vous appartenir a formé les

premiers nœuds de cette union.

Ce mot d'honneur marque un

grand abaissement dans un

Duc de Savoye devant un U-

surpateur.Si le Duc de Savoye

s'unit- au Prince d'Orange

comme son Parent, le Prince

d'Orange, comme Gendre &

- Neveu du Roy d'Angleterre,

devoit s'unir à luy pour le

défendre contre ses Ennemis,
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au lieu de sc joindre à eux

pour l'attaquer.

Le respect infiny qu'il a pour

voílre personne sacrée , les a

ferres plus étroitement , & U

protection que vous luy accor*.

de% avec tant de generojtte,

achevera de les rendre indisso

lubles. Le respect infini du

Duc de Savoyc 3 pour la per

sonne sacrée du Prince d'O

range , & la protection qu'il

-avoue tenir de la generofiré

de ce Prince, sont des termes

qui ne feront jamais recon-

noistre la grandeur de la Mai

llon de Savoye. Cependant ce

Z ij
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sondes scntimens de Son

Altesse Royale, comme il est

marqué par ces paroles , ce

sont les sentiment de Son Altesse

J{ oyale. Je ne dis rien du reste;

il est de 1 Envoyé qui parle

en son nom , & qui ayant

épuisé tous les termes de sou

mission pour les dire au nom

de son Maistrc, n'en trouve

plus qui marquent avec assez

de respect combien il est luy-

melme dévoué au Princa

d'Orange. fi

Tout ce discours fait voir

que le Duc de Savoyc s'estant

cngigé mal à propos dans la
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guerre presente , & voyant

une partie de ses Etats per

due , & l'autre en grand dan

ger de se perdre , s'est resolu

a donner au Prince d'Orange

des louanges excessives i aux

dépens de fa fierté ,& de la

grandeur de la Maison de Sa-

voyc , pour en tirer tout le

secours qu'il pourroit. II sc

sert de cette voye , parce qu'il

sçait que dans la situation où

font les affaires du Prince

d'Orange .onnelepeutflater

d'une - maniere plus agreable*

qu'en faisant voir à toute la

terre qu'on le regarde comme

Z iij
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un Monarque legitime. Enfin

l'Usurpateur promet rout à

ceux qui conviennent avec

luy d'en user de cette sorte,

afin d eblouir par là les Peu

ples d'Angleterre , & dafTcr-

rair son autorité.

Ce qui a déja commence

à se paíícx cn Ttansilvanic

depuis que les Turcs ont re

pris Belgrade , a oblige le Sr

de Fer de donner au public

une Ça^te nouvelle de eette

Principauté. Elle regarde cinq

Nations , Hongrois • Sicules ,

Saxons , Moldaves , & Vala-

ques , & elle est subdivisée
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l par Quartiers. C'est la plus

curieuse & la plus correcte

}ui ait encore paru de ce Pays

ì. On y trouve les diverses;

toutes que tiennent les Ar

mées du Prince Louis de Ba

de , & du Comte Tck-lh Il

doit mettre en vente le mois

prochain son Theatre de la

Guerre, & ses Frontieres de

France & dTItalie. Ce font

des Captes d'une invention

t nouvelle , donrjc vous entre-

tiendray la premiere fois.

f Je vous envoye la Medaille

\du Pape Alexandre VIII.

Vile n a esté frapée cjuc depuis

Z iiij
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son Exaltation au Pontificat.

Lc Roy ayant donné l'Ab-

baye des Ayes en Dauphiiié3 ^

à Dame Esperance de Saint

Paul de Previllc , elle cnprit

possession le xi. du dernier

mois, jour de la Prcsentation

de la Vierge. Cette Abbaye

cil. de l'Ordrc de Cisteaux à

deux liciics de Grenoble, &

les Dames dont la Commu

nauté est composée, ne sont

pas moins considerables par

leur pieté que par leur nais

sance. La nouvelle Abbesse

dont je vous parle , est Pctire-

Niece de celle dont elle rwnÊ;-' j I

r

/



Î>lit la placé, & clic avoit tel-

emcnt gagné les cœurs de

routes les Religieuses de cette

Maison par sa vertu & par

mille belles qualitcz qui la

rendent tres- digne d'y com

mander, qu'on ne peut mar

quer plus de joye qu'elles ont

fait du choix de Sa Majesté.

Lc jour que fc fit la ceremo

nie de fa prise de possession ,

Madame Morard Prieure la

complimenta à la Grille à la

teste de toute la Communau

té, avant qu'aile entrast dans

le , Monastere, & ensuite Mr

l'Abbé Canfci > deputé pour
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l'instaler , la conduisit au Cha

pitre , & la mit dans sa Chaitc

Abbatiale , où eïle- receut les

íoumifïìons qui Juy estoienc

deués. Le soir , tout le Mo-í

nastere fut illuminé par le*

foins des Religieuses > & lc

lendemain oji chanta folem-

nellement une Messe du Saint

Esprit avec concert & sim-

phonie. Cette Dame est Fille

de Messire Jean Baptiste de

Girard de Saint Paul , & elic

a deux Freres dans le service r

l'un Lieutenant aux Gardess

& l'autre Capitaine dans le

Regiment d'Humietés.- Jean
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de Saint Paul , leur Trisayeul

estoit Capitaine d'une Com

pagnie d'Ordonnance , & fut

emporté d'un coup de Canon,

Leur Bisayeul,nommé Baltha

zar, fut Colonel d'un Regi

ment , Gouverneur de Mezic-

res, & deCharleviile,& Mare

chal de Bataille. II fut tué

devant Thionville aprés avoir

fait tout ce qu'on pouvoit

attendre d'un vaillant hom

me sans avoir voulu rece

voir le quartier que luy of-

froit Picolomini , General de

l'Armée ennemie. Françoi*

de Saint Paul leur Aycul , Co-
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lonel du Regiment de son

Pere , & Marechal de Camp,

receue au Siege dcRose*vingt-

cinq coups de Piques ou d'au

tres Armes , en montant â

1 assaut à la teste de son Re

giment, & ne pouvant plus

se tenir debout à cause de ses

blessures, il combatit à ge

noux l'épée à la main jusqu'à

ion dernier soupir. Ce que jc

vous dis fait un assez bel élo

ge pour ceux de cette Famil

le, & quand les faits parlent,

on n'a pas besoin d'y rien a-

joûrer.

M1 de Chamiliy,Filsde feu
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Mr deChanxiily, qui s'cstoit

acquis une si haute reputa

tion dans le monde , & que

Monsieur le Prince reeardòit *

comme un des plus nabiles

dans le métier de la guerre ,

vient d'épouser Mademoi

selle Poncer. Elle est Fille de

Mr Poncet , President au

Grand Conseil , Fils'de Uls

Poncet i Conseiller d'Estat,,

illustrc par beaucoup d'ac

tions de justice , qui iuy oat

fait, meriter une estime gene-

raie, & parent de M1 le Chan

celier Seguier. Mademoiselle

jponect a tout ce qu'il faut
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pour plaire , & Mr de Cha-

rnilly marche sur les pas de

Ms sonPerc. v.

On vient de conclurre un

autre mariage,quifait voir cc

que peut l'amour perseverant

& ìa bonté paternelle. Le Roy

cn a sceu bon gré à toutes les

parties , & toute la Cour en

a témoigné une extrême joyc.

Ce mariage est eeluy de Mr 1c

Marquis de Villequier,Fils de

-Mrle Dac H'Aumont, avec

Mademoiselle de Pienne. On

ne peut dire trop de bien de

l'un & de l'autre. J'ay parlé de

ce qui les regarde dans ma dei>
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nicre Relation du Carrousel.

, Mr Tors , Gentilhomme

Ordinaire de la Maison du

Roy , & originaire de Vala-

quie, est mort au comment

cernent de ce mois. Il avoit

«sté élevé Page de feu Mr le

.Maréchal de Castclnau, puis

s'estanc mis dans la Cavale

rie , il estoit devenu Capi

tal! c dans le Regiment de

Crccjui. II a esté ensuite E-

xempt des Gardes du Corps,

& ensin Gentilhomme Ordi

naire. Cette Charge ayant

vaque par sa mort , elle a esté

*lc<nncc à Mr Racine , Trcíb-
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rjer deFrance,celebre par tanç

dcxcellens Ouvrages que le

Public a vus de Iuy, & par la

fameuse Histoire qu'il reserve

pourìa posterité. Il est inu

tile de rien dire d'un homme

si connu , donr les louanges

font dans la bouche de tout

le monde, & qui au sentiment

des plus critiques, est digne

de fa réputation.Beaucoopen

ont qui ont fait peu de chose

pour la meriter , & d'autres

en manquent «qui seroient

dignes d'une plus heureuse

destinée. Tous les gens de

Lettres doivent estre rayis du
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present qut vientd'cslrefait à

Mr Racine, puis que l'bon-

ncur en rejallit en quelque

forte fur eux. •

Messire Antoin$ de Char-

ry , Comte des Gouttes, Sei

gneur de Maison-fort, & Ca

pitaine d'un Vaisseau du Roy,

mourur à Toulon sur la fin

d'Octobre. Ilestoit d'une an

cienne Maison de Bourbon-

nois. & l'un de ceux , qui

Í>aflerent le Détroit avec Mr

e Comte de Chasteaurenaud

à la veuë de vingt & un Vais

seaux ennemis, qui n'oferent

les attaquer , quoy qu'ils ne

Decembre 1690* A a
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fussent que cinq. Ils alloient

joindre l'Arméc Navale , &

se trouverent au Combat

qui fut gagné , contre les

Anglois & Hollandois joints

ensemble. Le feu Comman

deur des Gouttes ) Capitaine*

auííìd'un Vaisseau du Roy,

qui mourut de maladie au

mois de Decembre 1688.

dans le Chasteau de Moulins,

estoit son Frere. Il laisse trois

Garçons " de Dame Silvic."

Guillaud de la Motte fa Fem

me, qu'il avoit épousée en

i6St. Elle est Fille de feu

Charles Giiillau d de la Mot-
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te , Capitaine du Chasteau de

Moulins, Baron de Boucé ,

grand Bailly de Cassel , Co

lonel du Regiment d'An-

guien & Lieutenant generai

des Armées de Sa Majesté,

mort en. Catalogne en 1684.

La Terre des Gouttes a esté

portée dans la Maison, de

Charry , par Dame, Claude

des Gouttes, mariée à Messire .

Jacques de Charry , Seigneur;

de Maison- fort , Ayeul du

Comte des Gouttes- qui vient i

de mourir. Elle estoit Sœur

du Commandeur des Gout

tes Grand Prieur d'Auvcr-
- ---- - '
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gne, & seul Lieutenant gc-ì

ncral de l'Arméc Navale de

Sa Majesté , qui moulut en

Le ir. de ee mois, Meífirc

François de Choiseul Marquis

de PraíUin,mourut à Prastain

cn Champagne , âgé de foi- '

xante & dix.-huit ans. Il estoit

Lieutenant de Roy cn Cham-

pagnc,Gouvcrneur deTroyes,

& Maréchal des Camps &

Armées de Sa Majesté. La

Maison de Choiseul , tres-

noble & tres ancienne, vienc

de Raynier Ldu Nom, Sr dc

Choiseul, qui vivoitcniiJío. j
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& dont le nom s'est conservé

en plusieurs chartes. Nicolas

de Ghoifeul sieur de Prailainy

connu fous les Regnes de

Louis X I I. & de François I.

laissa Ferry de Ghoiseul I. du

nom , sieur de Praflain & du .

Picssy, Chevalier de l'Ordrc '

du^ Roy , qui mourut d une

blessure à la bataille de Jarnac

en 1569. Il eut d'Anne de Bc-

thunc, Vicomtesse de Ghavi-

gnon , Charles de ChoifcuV -

Maréchal de France , Cheva

lier des Ordres du Roy , Ca

pitaine des Gardes de Henry

I Y > & Gouverneur de Xaíin:
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tonge & du Paysd'Aunix; &í

ïcrry de Choileul I I. du

nom, Charles de Choiseul,

Maréchal de. France , épousa

enij^i. Claude de Cazillac ,,.

& en eut François de Choi-

( seul , dont je vous apprens la

mort. Ferry 1 1, du nom £c

l'autre branche de cette Mai

son , & ayant épousé Magdc* /

leine Barthelemy , il en eut

quatre Fils & trois Filles. Ce- .

far Duc 'de Choiseul , Pair &

Maréchal de France , Comte

: du Plessy-Praflainjfutraisné

des Fils. II estoit Chevalier

dçs Qiïlres du Roy > Suí-Irv
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tendant de la Maison , & Pre

mier Gentilhomme de la

Chambre de Monsieur , &

mourut le z$. Decembre 1675.

Alexandre de Choiscul, Com

te du Plessy son Fils y receu en

survivance de la Charge de

Premier Gentilhomme de la

Chambre de Monsieur , suc

tué d'un coup de canon en

ìtjx, à la prise d'Arnhcm ,

laissant de Marie deBellenavc

qu'il avoit épousée cn j€^.

Ccsar Auguste de Choiseul ,

toc au Siege de Luxem

bourg.: /

Les Dames sont aujour^
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d'huy capables de tout, & íl

la delicatesse de leur esprit

leur fait produire sans peine

des Ouvrages tendres & ga-

lans , Mademoiselle Bernard

vient de faire voir qu'elles

sçavcnt pousser avec force les

íemimens heroïques, de sou

tenir noblement le caractere

. Romain." C'est elle qui a fait

la, Tragedie de Brutm> dorit

les representations attirent de

íì grandes Assemblées. Il y a

deux ans qu'elle fit jouer une

autre Piece appellée Laoda-

mie, qui coura des larmes à

tous les cœurs tendres. Elle

écrit
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écrie cn Prose avec la mefme

justesse qu'elle fait en Vers, &

il n'y a rien de mieux pensé

que les deux Nouvelles qu'

elle adonnées au Publi^l'uné

íous Á'Sdcono^ d'Tvrèfy

& l'autre souspeluv du Cornu

&Amh9ìfc. ' -.'•î,>£

. Vous avez veu la premiere

partie des Satyres de Juvcna-k,

trduites en Vers par Mr le

Résident de Silvecave. La se

conde se doit debiter au

commencement du mois pro

chain', avec les mesmes Re

marques, dont vous avez esté

fi contente. Elles sont tres-

Decembre 1690 B b
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ç«ricuÍ€S,& donnent l'inccllí-

gence de beaucoup de chosesi

donc l'usage estoit commun

chez les Anciens. Ce Livre

Ce trouve chez le sieur Pepie,

à l'Jmage S» «Basile , & che*

lc Sr Gùerout , Galerie-ncuve

du Palais.

;/Vous avertirez , s'il voys

plaiíl } ceux de vos Amis que

vous situiez qui travailleront

fur les Sujets propoícz par

1'Academie Françoise , pour

les prix qu'elle doit distribuer

le ly d' Aoust de l'annéc pro.

chaîne « que je me fuis trom

pe cn vous mandant , qu'U



falloit que leurs Ouvrages

fossent xnvoyez avantHe pre

mier jour de May, Il suffit

qu'ils, soient reCeusdans la fin

de ce mesme moss de May,

C'est-à-dire, avant le premier

/©or de jain. i x

Je vous envoye une Lettre

fur les Affaires du Temps.

Bile est digne d'estre vcúë

8s, merite les réflexions que;

vous y ferez. * -\ : "'. *-

I. .. . * . ', t

1 . 4 -a »íí -- w- - - * - '- r - ^
* -* -

B b ij
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Du S* Vandcr - Bòden, au

-Sç Eràbrux, a Hambourg. »

^^Velqué-those que vous

\ìme puijjìe^ representer ,

wo'w ck,' ^0/7 , /«r pf* de

à nie

entendre que des plaintes f0 dei

gemiîfemens du malheureux étut

où chacun fe trouvependant cette

cruelle guerre , j'aime encore

mieux m exposer à tout ce qui

vçus paroifî le plus fâcheux ;
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ejUe d'eflre icy le témoin oculaire

de ['extravagance de ceux qui

gouvernent nos principales Vil

les , $s que je vois non seulement

courir aveuglement à l'esclava

ge , -maii yentraifner encore, tous

leurs Compatriotes \ avec autant

de fureur f$ d'emportementrquc

ceux qui les ont -précedes depuis

ïétablissement dt.la>ì(epwblique r

ont fit paroifire de courage &

de fermeté , tar.t à procurer là

liberré des Provinces, qu'à la

maintenir contre les attentats de

ceux qui ont voulu j usurper fur

elle une domination absolue. Je

vous avoue que je fie puis voir

B b iij



d'un œilsec $s d'un esprit ìun*

yuitlc , ces grands préparatifs &

ces dépenses excejjives , qui vont

, achever d'épuiser nofhe Eur,

pour recevoir un Prince qui ne

vient che/^ nous9 que pour, nous

mettre les fers aux pieds & aux

mains ; car enfn efuoy que k

pretexte defa venuesoit d'exci

ter ceux de nos Jtoe%, que- lis

mauvais succès de la Campagne

derniere fourroient porter à U

Paix, à continuer urte ptem

itui cause la ruine de toùteïEfc

r0Pe , @s q»t ne peut, jamats

eftre avantageuse k nofre Ti-

, trie. Neanmtins ,; ffen doh



GALANT. 295

croire ce qui m'a efìé dit confi-

demment de ses dejjèins , par un

fie aux qui sont les plus dévoue^

à set interets , nous le verrons

hien tofî employer toute forte de

rnoyens , pour faire changer fa.

qualité de Statbouder en celle de

Çomte de Hollande , & joindre

nos .Provinces' à la, Couronne

d'Jngleterre. Il est vray que

ftour nous consoler , on nous fait

çnttndrt que nos Dcputes en

Brabant doivent faire un Traite

avec le Gouverneur des Pays*

Baí , qui .nous donnera des pojlei

considerables fur- l'Escaut , $

que nosirt Prince n aura pas de

B b iiij
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seine a Je rendre matftre , dam

peu de temps , des principales

VíUes du Roy Catholique , dont il

ad, autant plus de raison de s as

surer 3 qu'elles ont , à ce ept'on

nous dit y un grand panchant à

se révolter ,($s * prendrele parti

des François , voyant bien qu

elles n'ont plus d'autre moyen de

conserver leur Rtligion, & leurs

inens , que de secouer le joug des

tEfpjglols * & de fe mettre fous

ia proteélion de la France , qui

traite, fort benignement tomes

Us Villes qu'elle a conquises^

Jbfais de quelle-utilité nous pour*

ra ejlre le meilleur succès de ce
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projet; fy ne tcnd-il pas plùtoft

À U ruine de nojlre liberté fy -de

noflre commerce, que l'on voit

bien- que ce Prince veut trans

porter en Angle terre , âpres nous

avoir oté toutes nos forces &

tout nojlre argent f En un mot >

mon cher Amy , je fuis né Re

publicain , ne puis vivrefous

une domination arbitraire* fy

usurpée par violence. Ains) puis

que la Republique n a pluf \ík

force de fe soutenir , je ne veux

pas ejlrc accablé sous se s ruines*

& je pars dans ce moment pou»

aller vous trouver. -"K

A Amsterdam lc to. Novembre 1*9.0.. V
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: II oy'arien dans cctte Let

tre touchant l'ambition du

Prince d'Orange qui nc puisse

devenir veritable, & s'il ne

l'execute pas, c'est que rheure

ne fera pas encore venue. Il

proteste pour cacher ses des

seins qu'il n'en veut point à

la Hollande. Ses Manifestes

tenoient le mefme langage

|ors qu'il a passé cn Angle»

terre; ainsi on ne lu y fera

pas grand tort quand on soup

çonnera son ambition de nc

laisser échaper que ce qu'il nc

peut prendre. Je veux croire

qu'il laissera encore cette an^
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née k Hollande en repos. Il

luy suffit que les guerres Tâf-

foibliflcnt , & qu'elles épui-

sent ses Finances. Il luy fera,

plus aisé ensuite d'executer

ses projets. Il va toujours par

provision mettre des Trou

pes dans les Places qui ne ré-

{ìondront qu'à luy , fortifier

cs esprits de ceux qui balan

cent à prendre son party >

rassurer ses Amis qui trahis*

sent leur Patrie > 6c. en faire

de nouveaux. Il prend ses

mesures de loin , & s*il s'effe

rendu maistre deTAngleterre

dont il devoit moins penc-
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trer- 1'Kntericur que cetuy -der

h Hollande , il y a lieu de

croire que la-Hollande, dpnc

il connoilt mieux la politi

que, les forces, & le fond

desrefprits , ne luy écihapjera-

pas , & qu'aprés qu'il aura

fait placer ses Creatures dans

touces les premieres Charges,

A» n'áura pas de- peine j à íc

feire reconnoistre. Souverain

par ceux qui tiendront tout

de luyf :. -'ï , - - .- ,-:fì>

> Je -vous tiens parole , &

vous envoye un détail de cc

qui s'efl: páfle à TArmée d'I-

talie, depuis le dernier Q&o
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htc juíques au 18. du mois

passé. VousJe trouverez rioji-

veaujpuis qu'il n'en a point

paru dans ks: Nouvelles pu,.

3t,^^YÌstg*ìseptiérrìc- Oâh*

bre VAiitìéft de (Mb; Oaf

tinat decampa de Raconis

pour venir 4 Lanusçjue, & îíS

lendemain elle marcha pour

pafTer le Pô. Il y avoit cfn*

quante;- neuf jours qu'elle

estoit campée a Raconis , &

.celles-M,1 <le Snvòycà Mon-

caMier > sefcs 'qu'elle en eust

fait aucun mouvement, quoy

Ruelle çu(l reccu 6000 hom-

î
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mes de renfort de Troupes

Allemandes , & qui ne Iuy

ont fervi qu'à manger davan

tage son pays , puisque Mr

de Savoye ne s'est opposé à

atfcunc des entreprises que

Mr de Carìnac a faites , éc

qu'il a eu le chagrin de voir

brûler Ceriíoles , Autcrivçr,

& plusieurs autres endroits

où il avoit envoyé se* ordre?

pour y raire retrancher des

paysans qu'il croyois par.J* ;

garantir de contribution.

L'Armée de Mr de Catinat

marcha fur deux colomnes^

arriva d assez bonne heure à



Ehrieuye,qui est un assez gros

Village , où il y avoit nombre

dé paysans retranchez. II les

fit attaquer, & les força fans

perdre que deux Grenadiers.

Quelques uns Bcs Paysans su-;

rem, tuez, & l'on brûla lè

Village. Le lendemain prei;

micrNovembre^'Armée con

tinua fa marche pour venir\

Grozittane , & Mr de Catinat

marcha pouf atraquer Barge ,

petite Ville dans les Monta-

fnes où il y avoit 2000.

ommes éc troupes com

mandées par le Colonel Lo

ches. Mr le Marquis du
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PlessisBelHerc commandoit.

II avoit huit Compagnies de

Grenadiers & i;oo. hommes

de pied íous les ordres de M!

de Pompone. Des detache*

mens des Dragons de TAt^

mée & leç Regimens de Grar

mont & de Catinat estoient

pour soutenir. Mr de Catinat

à leur teste, & M1 du Eicffis

devoient faire attaquer Barge

par trois endroits aufïl toit

qu'il auroit esté reconnu par

Mr Lapara l'un des Ingenieurs

de YArmée, ce qui suc exci-

cuté avec tant de vigueur

qu'on força tout ce qu'on



tfóuva d'ennem*s;retranche:z

dans tous les postes des en

virons de cette Place. Us*

ftfrcttt heureux do ace- qu'il*

purent gagner les Montagne^

car on les poursuivit peste

Jtoeíle dansUViUc qu'on brûla

entieiem«r«vparcc iju'cUc fer-

voit d'aziie aux Bacbas. Le

Baron de Loupian y fut tue

avec quelques Grenadiers &

Dragons. Le joui suivant,

l'Atméc marcha a la Miran-«

tlole, & on alla, brûler Bi-

fcianc & Luzerne. Pendant

toutes ces" expeditions l'Ar-

tnée de M' de Savoye estoit

Decembre 16 qc. Cc
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tranquille aux environ* de

Turin> & comptoitque M*

de Catinat allait reracner son

Arméecn qtìaitie^ lí est vrajrs

qu'il fit defiler toufe- f».Ca-<

valecie & ses Dragons du co

té du Dauphine , & ne gard»

que les Bataillons de Íffl>u4

pes de Campagne avec Icfite*

giment de Bourgogne com-?

mandé pat Mr Daligny , qui

le destina pour aider à la mac?

ehe du canon qu'il: fit partir

de Pignerol le 5. Novembre

pour aller à Chaurnontsaoet

qui donna lieu de troirc à

hV de Savoyc que l'on pouc*



roit bien faire Ic fìcgc de Suze;

& parce que te Marquis de

Larré assembloic un corps

d'infanterie à Briançon , cefa

fut cause que Mr de Savoye fit

faire des recta nchemens au Pas

de Susse, & au Pas de l'Asne,

& mìt du monde au Fore de

Gcllas. Tous ces Postes luy

parurent impenetrables, mais

ìáh de Catinat avec les Bri-

gades de du PleíKs Bcllierc*

Grancé & Robecq , decampa

des environs de Pignerol le

f: & arriva à Fenestrelle. Le

lendemain il en partit & c-

tant venu au village du Seau
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ii y laissa toutes ces brigades,-

& ne mená avec luy qu'un

détachement de Jarzc, com

mande par le Colonel & les

Grenadiers de V Armée. II

monta à pied toute la journée

à la teste de fes Troupes de

puis ce viilage , & arriva à ce.'

luy de Barbouts,cjui est à uner

demy-lieuë du Col de la Fe-

nestrctoù.les ennemis estaient

retranchez. M* de Catinac

alla les reconnoiílre, accom

pagne de Mr le Prince deTu-

reíme&dc Mr de Liancourc.-

14 fit " gagner les hauteurs par

Mr Icí Marquis de îarzé qui.
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y coucha dans la neige juíT

qu'à la ceinture. Le p. au mar

tin,les Brigades de du Pleins,.

Grancé & Robec Ce mirent

en marche, & aprés, avoir

grimpé six heures, elles arri

verent au Gol de la Fencstre

que les ennemis abandon

nerent pour aller renforcer

le Gol du Colet,qui est à une

lieue de Suze. Ms de Cati-

niyjiíiç defiler Tlnfantcrie, & à

la vcuëdu Col du Colet il s'a-

perceut que lçs ennemis vou-

1oient occuper leshauteurs qui

aboutissent au Pas de Suze. Il

áé tacha encore le Marquis de.
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Jarzé pour aller sc poster sur

ces hauteurs , ce qu'il execu

ta parfaitement bien , & òiï

arriva au Col du Colet où lest 1

ennemis estoient assez bien re

tranchez. Mr de Catinat le*

fit attaquer par les Compa

gniesde Grenadiers qu'il avoit '

avec luy. Les ennemis hc'}

firent que tres-peu de *6fi-Î£

stanec , & abandonnerent ce

poste. On ht défiler toute

rinfanterie par ce Col, &ÌLp

la nuit on arriva à la portée

du canon de Suze. Ce m&

me soir M1 de Larré arriva à

Gcllas , & disposa touté la -/
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mût ses Troupes pour forecr

celles qui gardoiene ic Pas de

Su ze } maïs comme les feux

que 1'Armée de Mr de Cati-

nat faifoir, firent connoistre

aux ennemis qu'il cftoit ar

rivé devant Suzc , & qu'il ne

manqueroit pas de les couper

en forçant le Pas de 1' Afne,ils

abandonnerent le retranche

ment du Pas de Sujic & le

F©scGcllas,& Mrde Catinac

qui marcha au Pas de l'Àfnc

le trouva auífi. abandonné»

Toutes les Troupes de Kfcr,

de Savoye passerent au tra

vers de Suze> & rejoignirent



son armée qui efto*t ít; unes

lieue & demie de la-, Ón

lie songea qu'à commencer

l'attaque de la Citadelle r

où- les Hábitans s'estant;

vtus abandonnez 4 apporte

rent les clefs à Mr de Càti-

riíat. II dënna ses; ordres potrr

"f, prendre ;íes póftes necèfc;

laires, &y túit Mz le Mat-;

quis du Pleífis Bellierc pour

commander. Ce Marquis eíl

rem pl y d'activité , .& d'in

telligence. Le k). Novembre

ón -prit des postes aux en*

droits les plus voisins de la-

Citadelle.. Les Ennemis faú

{oient
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soient de là grand feu de Ca

non. Mr de Catinat qui vou

loir presser l'attaque de la

Place , Si ne pas donner le

temps au Comte de Lofcc qui

y commandoit , de se recon-

noistre , ordonna à M Lapa-

ra , Ingenieur , de la recon-

noistre afin d'ouvrir la Tran

chée. U lc sir, & trouva qu'on

n'y pouvoit faire- d'attaques

que par une teste où il n'y

avoit que du Roc, & quel

ques cavains. On ouvrit la

Tranchée le u. Ce fut le Re

giment de Sault avec quanti

té de sacs à terre & de ga-

Dtctmb. jóyo. D d
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biotis , & nonobstant Tin-

gratitude du terrain on ne

laiífa pas ^'approcher les En

nemis de cinquante pas. Ils

firent grand feu de Canon &

de "Mouíqucterie , & tuerent

on Capitaine du Regiment de

Jarzé , nommé du Chaunoy,

de un Lieutenant qui fut ex

tremement regreté . M1 de

Catinat visitoit les approches

avec Mrs de Turenne & de

Liancourt, dans le temps que

ect Officier fut tué. Le len

demain, on travailla à grim

per deux pieecs de Canon fur

un rocher , & on les y mit ça
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batterie. Elles tirerent l'apréfc

dînéc pour rompre un pont

qui veûoit à une petite demy-

Lune qui oouvroit la porte.

Qn travarctla fort utilement

la nuit («.rivante. & Ton s'éta

blit en bien des endroits tout

prés de1 la demy- Lune. Au

point du jour , les Ennemis

jetterent nombre de Grena

des, dont l'une mit le feu à

leurs propres poudres , ce qui

leur causa un grand desordre.

II y euc vingt Kbmmes brû

lez , & un de leuïs meilleurs

Officiers blessé. Nostre Ca

non commença à tirer , & à

Ddij
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fáire quelque degast dans la

Píace. On se dispoíoit à atta

quer la nuit la demy-Lune,

& à se loger dans tous les ca-.

vains & toutes les roches qui

tenoient au plus prés de la

Place, pour y attacher des

Mineurs ; mais fur le soir da

13. le Comte de LoCze fit bat

tre la chamade , & demanda

à parlementer. Qn donna

deux Ostages de part & d'au

tre, &Mr de Catinat envoya

dans la Place Mr Lapara jqui

estoit de jour aux attaques.

A prés plusieurs allées & ve

nues , causées par le Comte;
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de Loszc qui vouíoit avoir

des nouvelles de Mr de Sa-

voye, la capitulation fut si

gnée à minuit , & apportée

par Mr LaparaàM' de Catinát

pour la ratifier. Le Comte de

Losze & sa Garnison sortirent

le lendemain 14. avec armes

& bagages , tambour battant,

mèche allumée , trois picecs

de Canon de fonte , & la moi-

tié de leurs munitions de

guerre. Cette Garnison estoii

de quatre cens cinquante

hommes. On la conduisit à

l'Armée de Mr de Savoyc ,

qui fut témoin de la redu*

Dd iij



?i8 MERCURE

ction de cette importante

Place 't puis qu'il n'en estoit

qu'à une lieue:& demie. Mr le

Prince de Tuienne, & Me de

Liancourt íè distinguerent

dans tous les endroits , car on

auroit peine à concevoir quel

les montagnes il a fallu paíTcr

pour arriver devant Suze , &

avec combien de difficultez

on en est venu à bout. La va*

leur & l'intrcpidité que les

Troupes du Roy on fait pa-

roistre font des choies in

croyables. Mr le Comte d©

Robec , M le Comte de Gran-

cé, & W du PlcJûQs Belliera



GALANT. ?i9

s'y font extremement distin-

guezú Mr le Marquis de Jar-

zé y a fait des merveilles, &

rous les Colonels d'Infanterie

y ont acquis beaucoup de

gloire. On n'a perdu que

tres peu de monde dans tou

tes ces expeditions. Cette

Place en devoit bien coûter

davantage > elle est tres bon

ne, & facilitera rentrée en

Piedmont. Mr de Crey y a

commandé i'Artillerìe toute

la campagne, & s'est distin

gué par tout , auíïì bien que

M d'Arenne Major generai;

ipais il est malaisé de mal-

D d iiij
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fâire quand on est conduit

par Mr de Catinat. Mr de

Cocerne, son A yde de Camp,

& Mr de Granville se sont

auífi distinguez. Mr de Bou

cha Me des Requestes& in

tendant de i'Armée a donné

tous ses foins aux Blessezitant

cn Savoyequ'à I'Armée) dans

les Montagnes & à tous les

Cols ou l'on a forcé les enne

mis. Toutes les troupes ont

été fort contentes de ses foins,

,Mr de Fcuquieres estant

party letf.de çe mois de Pi-

gnerol , entra dans Luzerne

le lendemain au poinr du
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jour , & surprit environ deux

cens Barbets du Regiment de

Loches , dont la pluspart fu

rent passez au fìl de l'épée.

On prit tous les équipage^ de

ce Regiment ,& les Dragons

qui ont fait cette expedition

se sont tous enrichis. Mr de

Feuquieres envoya en mesme

temps quatre Compagnies de

Grenadiers pour enlever un

autre poste dans lequel on Ta*

voit assure qu'il y avoit trois

Compagnies , mais il ne s'y

trouva que tre? peu de mon

de , & ce poste fut enlevé.

Sur les deux heures apres
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midytlumesme jour,on vint

dire à M' de Feuquiercs qu'il

paroiflbit à la portée du ca

non un gros corps de Trou

pes ennemies. II ne pue ras

sembler que soixante Dra

gons, les chevaux des autres

estant trop fatiguez à cause

de k course qu'ils avoient

faire. II sortit avec ce petit

nombre 5 & trouva que c'é-

toient deux mile Chevaux, &

deux mille hommes d'Infan

terie qui soutenoient un gros

Fourage. Il prit neanmoins si

bien ion temps , que lorsqu'

ils se retirercncjl leur enfonçai
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trois troupes Tune aprés l'au

tre , leur fit quitter une gran

de quantité de Bœuf? qu'ils

avoicnt pris, leur tua plus de

trente hommes , & en prit

vingt- cinq qui estoient fort

bien montez, fans qu'il luy

cn ait couté que son cheval

qui eut un coup de mousquet

dans le ventre. ' , s

Ceux qui ont trouvé le mot

de l'Enigmc du dernier mois,

quiestoit/í Coq d%ttn Cloches>

font M s Dupont Corbct

d'Avranches ; Thomas Maî

tre de pension au Faux- bourg

S, Antoine : Gillet , Me A*



$2-4 MERCURE

potiquairc à Moulins ; Lanv

glois Avocat ; M. Rivet de

Teoferet de la rué Bardu-

bec ; Benoist Girardot dit la

Villette , de la riic de la

vieille Monnoyc ; Antoine

Richer ríie S. Martin : Jean

Noël de la mesine rue , &

Louis Thiriet : Ydrenreb de

la rue de Mouíïì ; Claude

Richard de Compicgne ;

Louis Capperon Sr du Ples-

íìs ; Thieux í Jean Michel le

Vert Avignonnois ; de la rue

Quuinqucmpoix , Charles le

Jeune du Cloistre S. Benoilti

Jean Crassous dit grande Fi-
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gure ; C. Hutugc d'Orleansj

Dra, rue de la grande Fripe

rie ; René Lorilat aux deux

pots ; Claude de la Beaumc

Ecuyer chez Mr l'Abbé de

Fourille j Tiby de la mefmc

Maison ; Cotteret de Villiers

Commis aux Aydes ; Lom-

pré & Mademoiselle Gui-

chardj l'Amant inconnu de

la plus ..aimable Mademoi

selle Vaugerc de Blois; le bel

Amant heureux de la rue de

lc Harpe ; le beau Cavalier

& sa belle Dame de la rue

du' Renard; TEndimion de la

jeune Diane ; 1 Amant, indi-
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scret de k rue des Maturins :

lc Pere de la belle Famille de

la rue de la Draperie : 1c Pcre

& l'Illustrc Fille d'Angers :

Thomme fort du Pré S. Ger-

vais : le Galant Papa des

Hayes : i\Amant cQuroucé

p«s des Cordeliers ; le Ber

ger secret de la rue S. Louis:

lc Moins heureux en efîet

qu'en imagination-, l'Amant

en secret de la rue Geof&oy-

lasnier r Id Voifin de l'aima-

bie couple de Sœurs de la

rue S Julien des Menestricrs:

le Courtisan disgracie de la

belle Despont rue des Mar-
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memousets : l'Epoux futur de

l'aimable Brune de la Ra

quette ; le Brailleur de l'Ifle

nostre Dame : de la Lande de

Rouen : Vaudelie de la rue S.

Martin , & la Charmante

Niece de la rue de Seine ; le

Favori reconcilié de la belle

Manon de la rue des Blancs-

manteaux ; le Galant & ípi,

rituel Abbé de Monfort La-

maury : le temperé Alcidon

du melme lieu : l'Aimable

& sage Druide de la Ville de

Houdan , & le Chevalier

Celeste son Frere. Mesde

moiselles des Chapelles Hi
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bert : l'Aimable C. P. de

Gourion : 1' Aimable Couple

de Sœurs de la rue S. Julien

des Menestriers : l'Aimable

Reveuse de la Ville d Eu ;

TAimable Demoiselle Dre-

voies rue de la Truanderie ;

l'Aimable Fleur du Pré de la

rue de Buífi : la Cruelle au Pi-

quet de la place de Sorbon-

nc, & le complaisant Alte

rnant là charmante Mayon

Pensionnaire de la Visitation

de Compiegne : la Charman.

te Louise Favé de la rue S.

Martin : la charmante & tou

te aimable Jeanne Savin :
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l'incomparable Louisc Bliet-

tc . l' Agreable Michel Hajet

de la rue aux Ours : í'Incom...

parable Marguerite Geoffien-

ne : la Belle Mariane de la

Place Dauphine : la Char

mante Brune des trois Rois

de Compiegnc, la Spirituelle

veuve Savin- de la rue S. Mar

tin :1a Gentille Cornille du

Coq S. Mederic , l lndifîe-

rente Demoiselle des Champs

de Corbeil : le Charmant pe

rit couple de la rue des Car

mes de Caen : Marion la Ra

vissante de la rue des Quais ;

, & le beau petit Ange de la

Decemb. 1C90. E c
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rue des Segrais de la mefmer

Ville : la Brune constante de

la rue de Grenelle :1a Precieu

se des Balances de la rue S.

Denis : l'Aucrice de seize ans

du Mont-Vestalin :1a petite

Gommere de la rue Com

tesse d'Artois ;Ia grosseTan-

te de la rue des Lions ; la

Grosse de la rue de la Drape

rie : & Madame de la Cou^

OjUC du mesme lieu.

Je vous envoye une Enigme

nouvelle, qui ne vous don

nera (juc la peine de bien cal

culer pour en découvrir le

sens.
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ENIGME.

Ui que tu sois qui trois cal

culer bien ,

Yentreprens aujourd'huj de te faire

la nique , .

Etna"apprendre une Arithmetiques

où le Diable ne connoifi rien-

Sans rien ajoûter ny ràbattre^

Ç^iatre fois trois font vingt., comme

quintefont Jix s

De me/me trente-sept font dix;

Cependant tout ne fait que qua

tre.

Vous devez estre conten

te de i'Air nouveau do&t

Ee ij;
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vous allez lite les paroles,

puis qu'il est de la saison.

AIR NOUVE AU

A; Tfreux Hyver , tu bannis de

Jl\ ces lieux

tJémail des fliurs & Paimable

verdure ,

Tu viens dépouiller la Nature

Deses ornemens précieux.

Mais ces un changement qui ne

. Jfauroit me nuire ,

Puis que le teint de ma Philis

- Fait voir des Roses & des Lis

£>ue ta rigueur ne peut détruire.

Tous les preparatifs pour

la reception du Prince d'O

range eri Hollande devoient
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rnba-

de cc

ur les

Uïgé

de scs^

r les

[ l'on

igues

tours

, &

" am-

man-

dant

gent

'ests,

cous
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puis qu

Ail

M

L émail

Ta vie

Deses

Miiis c'efi

M

Puis q

' Fait Vt

J>>uett

Tous

la recept

range est
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cstrc achevez le x8. de ce

mois Ost a esté fort embar

rassé de quelles actions de cc

Prince on se serviroit pour les

Peintutes, &c on a esté obligé

d'avoir recours à celles de ses

.Ancestres pour remplir les

: Arcs de Triomphe. Si l'on

avoit pu prendre les intrigues

' secrettes s tous les detours

d'une politique perfide , &

tous les replis d'un cœur am-

" bitieux, on n'aurok pas man

qué de matiere. Pendant

qu'on depense de largent

pour travailler àcesapprests,

les François en tirent de tous

ii
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les Etats qui appartiennent

au Roy d'Espagne dans les

Pays-Bas^& tandis qu'on pre

pare des feux de joye , les

François, selon l'usage de la

Guerre, en allument d'aurres

par tout où Von refuse de

payer des contributions , &L

le bruit de leurs executions

militaires retentit jusque

dansla Haye, les Moulins de

Mons ont esté brûlez par

Mr le Marquis de Crequi au-

delà de la Hraisne , & ceux

d'en deçà par Mr de Precon-

tal. M' le Marquis de Villars,

s'est avancé juíques à Lom-
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bec ì & a fait piller beaueoup

de Villages & mettre le feu à

pl usieurs maisons de ceux qui

sont situez entre Bonbcc &

Hall», Un des grands Faux -

bourgs de Loqvain a esté bru-

lé par Mr de Bousiers avec

plusieurs Villages à droite, Sç

a gauche, & Mr de Ximenes

en a brûlé quanrité d autres

vers Bruxclle , ce quia causé

tant de frayeur que de toutes

parts on a apporré de l'ar*

gent , ou envoyé des Otages,

& qu'on est venu trouver Mc

de Bousiers pour convenir

avec luy , des crontributions
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par tout le Brabant. Les Etats

de Namur ont auífi envoyé

des Orages , pour ee qui est

dû par les Villages de leur

dépendance. Je n'entre poinc

dans le détail particulier de

toutes ces exeeutions , & jc

lie vous en parle que ,pour

faire voir qu'on a peu de su

jet de se réjouir à la Haye,

puis que les Alliez ne peu

vent estre si vivement repous

sez partout parles François,

fans que la Hollande , qui

paye la plus gra; de partie

des frais de cette guerre , se

ressente de tous ces mauvais

succès.
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succès. En effet clic se voit

fur Le point de perdre le peu

de liberté qui luy reste. C'est

Í>our entretenir la guerre qui

'afíbiblka peu à peu , que k

Prince d'Orange doit confe

rer à la Haye avec les Alliez

ou leurs Plenipotentieres. Ils

vont tous travailler pour luy,

& contre cette Republique

ainsi que contre eux meímes.

Ce Prince a]l'art de persua

der^ les plus obstinez fe ren

dront à ses raisons , quand ils

les verront appuyées de Par-

gent d'Angleterre. Ils ne re

garderont que le comptants

Decembre ityo. F f
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Ie prescnc sans faire reflexion

furies fuites, &fans songer

que pour avoir un peu d'ar

gent, ils trouveront à la fin de

la Campagne leurs Troupes,

ruinées, leurs pays desolez,

& les Turcs rétablis dans

les Places qui ont tant couté

de sang à retirer de leurs

mains.

Madame la Duchesse est

accouchée d'une Fille, ce qui

a causé beaucoup de joyc

dans toute la Maison Royale.

Elle auroit esté encore plus

grande si cette Princesse eust

cu un Fils , mais fes premkrcs
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couches donnant lieu d'espc-

rer d'autres enfans, on a sujec

de s'en réjouir.

Je vous ay dit dans cette

Lettre que le mariage de Mr

Je Marquis de Villequier avec

Mademoiselle de Piennes

avoit esté conclu , & je dois

Vóus dire presentement que

c'est une affaire consommée,

Mr le Duc d'Aumont donna

ce jour là qui fut le 17. un

magnifique souper. M'I'Ar-

chevesque de Reims en don

na un autre le lendemain , &

Madame la Chanceliere le

Tellierdoit défrayer les Ma-

Ffïj
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riez pendant six semaines.

Jc fuis , Madame * Vostre

A Taris ce y. Decembre ifyê.

La Désolation des Joueuses,

que l'on a renouvellée , qu*

attire des Assemblées fi nom

breuses ,fe débite che"^ le Sieur

Guerout , Libraire , Salle-neuic

du Palais*
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L'Aír qui commence par , Coin-

ment , maraut , comment , co
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Extrait du Privilege du Roj.

PAR Grâce & Privilege du Roy, donné à

Chaville, le 18. Iuillct i68j. Signé,- Par

le Roy cn son Conseil , Iunquieres, II est

permis au Sieur Danniau, Ecuyer, Sieur

Devizé, de continuer de faire imprimer,ven

dre & debiter le Livre intitulé, MERCURE

CALANT, contenant plusieurs Relations,

Histoires , Sc generalement tout ce qui dé

pend dudit Livre , par tel Imprimeur qu'il

voudra choisir , Et defenses font faites à tous

Imprimeurs & Libraires , & tous autres de

faire imprimer, vendre & debiter ledit Livre,

ny graver aucunes Planches servant à l'ornc.

ment d'iceluy, ny mesme de le donner à

lire, pendant le temps & espace de dix année?

entieres , le tout à peine de six mille livres

d'amende contre les Contrevcnans, ainsi que

plus au long il est porté esdites Lettres.

Registré fur le Livre de la Communauté,

aux charges & conditions portées, le 14.

Septembre 16S5. Signé Ahcot, Syndic.

Ledit Sieur Divìzï' a cedé son droit d»

present Privilege à Michel Guerout , Li

braire , poux ca jouir suivant l'accord fait

eatt'cuï.
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